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PREFACE 

Ce volume n'^tant que la suite du premier livre de la 
M6thode Berlitz, 1'auteur n'a pas cru utile de rp6ter 
ici la description de sa mdthode. 

Le premier livre contient les expressions les plus indis- 
pensables pour se f aire comprendre en voyage ; peu de 
termes abstraits, et seulement les constructions &<men- 
taires, y ont &6 enseign^s. 

Dans ce deuxiteie livre le vocabulaire est graduelle- 
ment enrichi de mots abstraits et de locutions idiomati- 
ques qui sont toujours employes de fagon que r&feve 
les comprenne par Tenchainement ou que le professeur 
en trouve T explication par le contexte. 

Comme T61ve commence dj& & comprendre une con 
versation facile, bien des expressions peuvent fitre expli- 
qu6es par des expressions analogues ou par des definitions 
simples. Les differentes parties de la grammaire sont 
aussi prsentes dans les lemons avanc^es de la premiere 
partie de ce livre. 

Le professeur doit donner les lemons comme celles de 
k seconde partie du premier livre, c'est-&-dire qu'il doit 
d'abord lire lui-mfime quelques phrases, afin de donner 
la prononciation, faire ensuite lire les mmes phrases ^t 
r^lfeve, en le corrigeant, poser beaucoup de questions 
semblables ^ celles des legons et des exercices pr6c6- 
dents et enfin faire r^pdter de mdmoire les phrases lues. 



En doiinant une legon, le professeur peut ajouter en 
core d'autres expressions qui se rapportent au sujet 
donn^ ; par exemple, en donnant le mot croire on 
peut donner ccdouter de ; dans le morceau cda sant6 
on peut donner ccrhume, tousser)), etc. En introduisant 
des mots abstracts, il faut ne s'en servir d'abord que 
dans une seule acception, et les employer de fagon que 
le sens soit bien clair par le contexte. 

Bien souvent nous avons donn6 de nouveaux mots, 
m&ne dans les exercices. Le professeur doit alors f aire 
non seulement la question du livre, mais beaucoup de 
questions semblables, afin de faire employer le nouveau 
terme. 

II sera aussi tr&s bon de faire 6crire les exercices a la 
maison apr&s les avoir lus en classe, de donner quelque- 
fois des dict^es simples et de faire imiter les conversa 
tions du livre dans la classe, entre plusieurs &&ves. 

Les personnes ddsirant voir I'application pratique de 
la m^thode trouveront les adresses des Berlitz Schools 
of Languages)) a la fin de ce livre, sur Tintdrieur de la 
couverture. 
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A L'HOTEL. 

AMIEL. Nous avons retenu deux chambres, par 
depeche, ce matin. 

L'EMPLOYE DE I/HOTEL. Par! aitement : MM. Amiel 
et .Martin, n'est-ce pas? 

AMIEL. Oui, monsieur. 

L'EMPLOYE. Vous avez les chambres contigues 35 
et 36. Avez-vous des bagages? 

AMIEL. Oui, ils sont a la gare. Voici nos bulletins. 

L'EMPLOYE. Je vais les envoyer chercher tout de 
suite et on les montera dans vos chambres aussitot 
qu'ils seront arrives. 

MARTIN. Y a-t-il une salle de bain attenant a notre 
chambre? 

L*EMPLOY. Oui, monsieur. II y a une salle de bain 
entre les deux chambres. 

AMIEL. Nous desirons nous lever de bonne heure. 
Pouvez-vous nous faire reveiller? 

L'EMPLOYE. A quelle heure doit-on vous inscrire 
pour le reveil? 

AMIEL. A sept heures; faites-nous servir le cafe 
a sept heures et demie. 

L'EMPLOYE. Bien, messieurs. Je vais vous conduire 
dans vos chambres, si vous le desirez. Par ici, voici 
Tascenseur. 

MARTIN. Nous avons du linge a faire blanchir; 
et nous sommes presses de Tavoir. 

L'EMPLOYE. Nous avons une blanchisseuse qui rend 
le linge dans les vingt-quatre heures, lave et repasse. 

g 
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AMIEL. Vous nous 1'enverrez aussitot que nous 
aurons nos bagages. 

L'EMPLOYE. Dans tous les cas, void la sonnette 
electrique. Vous presserez le bouton une fois pour ap- 
peler le gargon et deux fois pour la femme de chambre. 

(Uemployt s'en va.) 

MARTIN, Mes souliers sont bien sales ; ou pourrai- 
je les faire nettoyer ? 

.AMIEL. Vous n'avez qu'a sonner le garden, il 
vous les cirera. (II sonne.) 

LE GARQON. Monsieur a sonne? 

MARTIN. Oui. Pouvez-vous me cirer mes souliers 
et me brosser mon pardessus tout de suite? 

LE GARQON. Mais oui, monsieur. 

MARTIN. Pouvons-nous avoir de Teau chaude, du 
savon et des serviettes de toilette? 

LE GARgoN. Vous trouverez dans le cabinet de 
toilette tout ce qu'il vous faut: savon, serviettes, 
etc. 

MARTIN, Bon, merci. Y a-t-il aussi de 1'eau f raiche 
a boire? 

LE GARCON. Je vais vous en faire apporter. 

MARTIN. Est-elle filtree? 

LE GARgoN. Non, c'est de Teau de source, excel- 
lente et tres saine. Mais si vous desirez une eau mine 
rale, Vichy, Evian, Vittel, Saint-Galmier? 

MARTIN, Non, ce n'est pas la peine. Merci. 

EXERCICE. 

(Rtpondre aux questions suivantes) 

i ? Que faites-vous pour avoir une chambre dans une 
ville que vous n'habitez pas? 2. Qu'est-ce que 
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MM, Amiel et Martin ont fait pour etre certains d'avoir 
une chambre dans cet hotel? 3. Comment Pemploye 
de Fhotel sait-il que les nouveaux arrives s'appellent 
Amiel et Martin? 4. Quels sont les numeros des 
chambres retenues pour ces messieurs? 5. ; Est-ce 
que les chambres de ces messieurs sont eloignees Tune 
de 1'autre? 6. Ou sont leurs bagages? 7. Que 
fera-t-on pour les avoir? 8. Que doit-on montrer a la 
gare pour les retirer? 9. Qu'en fera-t-on quand ils 
arriveront? 10. Est-ce que chaque chambre, dans 
cet hotel, a une salle de bain? 11. Est-il agreable 
de prendre un bain froid quand il fait chaud? 
12. Est-ce que ces messieurs desirent se lever de bonne 
heure le lendemain? 13. Se reveille-t-on facilement 
si Ton est tres fatigue? 14. Pouvez-vous dormir si 
Ton fait beaucoup de bruit pres de vous? 15. Le 
bruit vous empeche-t-il de dormir? 16. Pouvez- 
vous dormir malgre le bruit? 17. Que doit faire le 
gargon pour reveiller un voyageur? 18. Avez-vous 
un reveille-matin dans votre chambre? 19. A quelle 
heure et ou ces messieurs prendront-ils leur cafe? 
20. Se rendent-ils seuls dans leurs chambres? 21. 
Montent-ils Tescalier? 22. Comment appelle-t-on 
d'un seul mot les chemises, les manchettes, les faux- 
cols, les mouchoirs, les bas, les chaussettes, etc.? 
23. Que fait-on du linge sale? 24. Qui lave le linge? 
25. Que fait la blanchisseuse apres avoir lave le 
linge? 26. Dans combien de temps la blanchisseuse 
de Thotel aura-t-elle fini son travail? 27. Quand 
desirent-ils donner leur linge a la blanchisseuse? 
28. Que doivent faire les voyageurs pour appeler les 
domestiques? 29. l/employe reste-t-il avec les voya- 
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geurs apres leur avoir donne les renseignements 
demandes? 30. Si nos vetements ne sont pas pro- 
pres, que doit faire le domestique? 31. Et si vos 
souliers sont sales, que faites-vous? 32. Est-ce 
qu'il y a des cireurs de bottes dans la rue? 33. Nos 
deux voyageurs sont-ils presses d'avoir leurs pardessus 
et leurs souliers? 34. Quel mot 1'indique? 35. 
Qu'est-ce qu'ils desirent avoir quand le garqon rappor- 
tera les souliers? 36. Pourquoi veulent-ils de 1'eau 
fraiche? 37. Peut-on bien se laver sans savon? 

38. Que fait-on quand on a les mains mouillees? 

39. Avec quoi les essuie-t-on? 40. Aimez-vous a 
boire de 1'eau chaude? 41. Quelle eau aimez-vous a 
boire? 42. Est-ce que 1'eau d'une grande ville est 
toujours pure? 43. Que fait-on si elle n'est pas 
pure? 44. Pourquoi n'est-ce pas la peine de faire 
rnonter de 1'eau minerale? 

POSTES, TELEGRAPHS et TELEPHONE. 

I - POSTES 

AMIEL. Voici ma carte. Y a-t-il une lettre pour 
moi? 

UEMPLOYE. II y en a deux, dont une recomman- 
dee. Avez-vous des papiers prouvant votre identite? 

AMIEL. Ma foi, je n'en sais rien. (// cherche.) 

L'EMPLOYE. Vous n'avez pas de passeport, de permis 
de conduire, de billet circulaire, de carte d'identite, n'im- 
porte quoi? 

AMJEL. Voici un abonnement de chemin de fer. 
Cela suffit-il? 

I/EMPLOY&. Parfaitement. Voici vos lettres. Vou- 
lez-vpus signer ici sur ce registre pour Igt lettre recom- 
mandee? 
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AMIEL. A quelle heure est la derniere levee pour 
le Havre? 

L'EMPLOYE. A 6 heures; vous avez une levee sup- 
plementaire a 7 h. %, mais il faut porter votre lettre a 
la gare. 

AMIEL. II est trop tard pour ecrire, j'aime mieux 
telephones 

L'EMPLOYE. Les cabines telephoniques sont de ce 
cote, a droite. 

AMIEL. Ou puis-je avoir des timbres-poste? 

L'EMPLOYE. Au guichet 15, au fond, voyez: 
"Affranchissement." 

AMIEL. Quel affranchissement pour Paris? 

L'EMPLOYE. Trois francs. Si vous desirez un "pneu- 
matique" pour douze francs . . . 

AMIEL. Qu'est-ce que c'est que Qa? 

L'EMPLOYE. Une lettre pneumatique doit arri- 
ver a destination dans 1'heure qui suit le moment ou 
vous Faurez mise a la boite. 

AMIEL. Va pour le "pneumatique". Mais dites- 
moi, je vous prie, quel est Taffranchissement pour 
Tetranger ? 

L'EMPLOYE. C'est cinq francs, pour une lettre simple, 
non recommandee. 

AMIEL. Merci, monsieur. 

EXERCICE. 

i. Comment envoie-t-on une lettre d'une ville dans 
une autre? 2. Que met-on sur Tenveloppe pour 
montrer que le port est paye ? 3. Si vous envoyez une 
lettre contenant quelque valeur, pouvez-vous vous faire 
donner un re$u par la poste? 4 Comment s'appelle 
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une lettre de ce genre? 5. Quelles sont les lettres 
que vous faites recommander ? 6. Quand fait-on en- 
voyer une lettre "Poste Restante"? 7. Que montre 
M. Amiel pour faire connaitre son nom a 1'employe de 
la poste? 8. Est-ce qu'une carte de visite suffit pour 
montrer que c'est M. Amiel? 9. Comment peut-il 
prouver que c'est lui? 10. Quel billet prend-on pour 
visiter differentes villes? u. Pouvez-vous aller en 
Europe sans avoir un papier d'identite? 12. 
Comment s'appelle ce document? 13. M. Amiel 
a-t-il un passeport? 14. Ou M. Amiel doit-il signer 
son nom? 15, Y a-t-il plusieurs levees et plusieurs 
distributions chaque jour? 16. Combien paie-t-on de 
port pour une lettre de Paris a Lyon? 17. Et pour 
un pays etranger? 18. Quel timbre faut-il mettre sur 
une lettre qui doit partir par la levee supplemen- 
taire? 19. Quel genre de lettre emploie-t-on pour 
communiquer rapidement a Paris? 20. Que coute 
un "pneumatique"? 21. En combien de temps un 
"pneumatique" doit-il arriver a destination? 

II - TSLSGRAPHE. POSTE AERIENNE. 

PASCAL. Je desire envoyer un telegramme a Mar 
seille. 

L'EMPLOYE. Tres bien, monsieur. Prenez une for- 
mule dans cette boite, ecrivez votre telegramme tres 
lisiblement et remettez-le au guichet 16. 

PASCAL. Quelle est la taxe pour les telegrammes? 

L'EMPLOYE. Pour la France, la taxe est de 4 francs 
50 centimes par mot avec un minimum de perception de 
50 francs. 

PASCAL, Merci, monsieur. Voici un telegramme 
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pour Marseille. Combien cela fait-il? 

L/EMPLOY&. Cest cinquante-neuf francs pour le 
telegramme et deux francs pour le recepisse. 

PASCAL. Je voudrais aussi telegraphier a Londres. 
Quelle est la taxe pour TAngleterre? 

L'EMPLOYE. 10 francs par mot. Peut-etre preferez- 
vous envoyer une lettre par avion, c'est presque aussi 
rapide et plus avantageux. 

PASCAL. Vraiment? 

L'EMPLOYE. Si vous mettez votre lettre dans la 
boite speciale qui est la, avant 9 heures 30 du matin, 
elle sera distribute a Londres dans Tapres-midi du 
meme jour. Mais n'oubliez pas d'ecrire sur 1'enveloppe 
la mention: "Par avion." 

PASCAL. Voila qui est tres pratique. Je vous re- 
mercie pour ce precieux renseignement. Acceptez-votis 
les cablogrammes pour les Etats-Unis et les radio-tele- 
grammes pour le Maroc? 

L'EMPLOYE. Non, monsieur. II faut vous adresser 
pour cela au guichet special qui est au fond de la salle. 

PASCAL. Merci, monsieur, vous etes tres aimable. 

* 

EXERCICE. 

i. En combien de temps environ une lettre, mise 
a la poste a Paris, parvient-elle a Marseille? 2. 
N'est-il pas possible de communiquer avec un corres 
pondent eloigne plus rapidement qu'au moyen d'une 
lettre? 3. Est-il obligatoire d'ecrire les telegrammes 
sur des formules officielles? 4. Le style du tele- 
gramme est-il le meme que celui d'une lettre? 5. 
Quand emploie-t-on Texpression "style telegraphi- 
que"? 6. Quelle est la taxe d'un telegramme pour 
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la France? 7. Y a-t-il un minimum de perception? 

8. Peut-on envoyer un telegramme avec reponse 
payee? _ 9 . L'employe delivre-t-il toujours un regu 
pour les telegrammes ? 10. Comment appelle-t-on ce 
regu? u t Pourquoi est-il avantageux de correspon- 
dre avec Londres par poste aenenner 12. Combien 
de temps faut-il pour aller de Paris a Londres par che- 
min de fer et bateau et combien de temps par avion? 

13. Quelle mer survole-t-on pour se rendre en An- 
gleterre en aeroplane? 14. Avez-vous deja voyage 
en avion? 15. Pourquoi M. Pascal remercie-t-il 1'em- 
ploye? _ !6. L'Amerique et TEurope sont-elles reliees 
par cables sous-marins? 17. L'employe du tele- 
graphe accepte-t-il les cablogrammes ? 18. L'usage 
de la telegraphic sans fil est-il permis au public? 

19. Peut-on envoyer un radio-telegramme a un ami qui 
est sur un bateau faisant route pour TAmerique? 

20. L'employe des postes s'est-il " montre obligeant? 

21. Comment M. Pascal remercie-t-il cet employe? 

Ill - TLPHONE. 

AMIEL. Voulez-vous me donner Tannuaire tele- 
phonique du departement de la Seine-Inferieure? 

L'EMPLOYE. Le void, monsieur. 

AMIEL. Je voudrais avoir le n 253 au Havre* 

L'EMPLOYE, Bien, monsieur. Prenez un ticket au 
guichet 6 ... Lntrez, vous avez la communication. 

AMIEL. A116. Le Havre? 

Oui, monsieur. 
AMIEL. N 253? 

Oul, monsieur. 

AMIEL, C'est vous, monsieur de Valette? 
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VALETTB. Oui, monsieur. A qui ai-je Thonneur 
de parler? Je ne reconnais pas votre voix. 

AMIEL. Je suis M. Amiel. 

VALETTE. Ah! tres bien. Comment allez-vous, 
cher monsieur Amiel? 

AMIEL. Tres bien, merci, un peu fatigue. Dites 
done, monsieur de Valette, je viens de recevoir votre 
lettre poste restante. 

VALETTE. Eh bien, qu'en pensez-vous? 

AMIEL. Je suis desole des mauvaises nouvelles 
que vous m'annoncez. J'ai, de mon 'cote, beaucoup de 
choses a vous dire. Je serai au Havre apres-demain 
soir. Nous aurons le temps de causer. Allons, bonl 
on a coupe la communication . . . A116, nous causons, ma 
demoiselle! Monsieur de Valette, m'entendez-vous ? Ah! 
Enfin, la communication est retablie . . . Quoi? M. Brun 
vous a dit m'avoir envoye cinq mille francs! Mais ce 
n'est pas vrai; c'est faux. Je n'ai rien regu de lui. 

VALETTE. Je connais cet homme; il n'est pas 
serieux ; il ne dit jamais la verite. Nous ne pouvons pas 
croire ce qu'il dit 

AMIEL. Est-ce qu'il viendra me voir; vous Ta-t-il 
dit? 

VALETTE. Oui, il me 1'a dit, mais je ne crois pas 
qu'il ira vous voir. II ne tient jamais ses promesses. 

AMIEL. J'irai le voir moi-meme. Pouvez-vous me 
donner son adresse? 

VALETTE. Je ne la sais pas, mais vous la trouverez 
dans le Bottin. 

AMIEL. Au revoir, monsieur, a bientot. Amities 
chez vous. 

VALETTE. Au revoir, monsieur Amiel. 



EXERCICE. 

I. Si vous voulez parler a quelqu'un qui est dans une 
autre partie de la ville, que faites-vous? 2. Avez- 
vous le telephone chez vous? 3. Dans cette ville, 
y a-t-il des cabines telephoniques publiques? 4. Ou 
trouvez-vous le numero du telephone de la personne a 
laquelle vous voulez parler? 5. Quand vous parlez 
au telephone, quelle est la premiere chose que vous 
dites? 6. Qui vous repond d'abord? 7. Que de- 
mandez-vous a la telephoniste ? 8. Est-ce qu'on peut 
reconnaitre la voix de celui qui parle? 9. Pourquoi 
M. Amiel est-il fatigue? 10. Qu'est-ce % que 
M. Amiel annonce d'abord a M. Valette? n. 
Est-ce que ce dernier lui a communique des choses 
agreables? 12. Que dit M\ Amiel en apprenant ces 
mauvaises nouvelles? 13. Pourquoi M. Amie? 
ira-t-il au Havre? 14. Quand ira-t-il? 15. Sont-ils 
empeches de continuer leur conversation? 16. Pour 
quoi leur conversation est-elle interrompue? 17. 
A qui parle M. Amiel pour faire retablir la communi 
cation? 1 8. Peut-on telephoner de Paris a Lon- 
dres? 19. Les communications telephoniques sont- 
elles faciles entre ces deux villes? 20. De qui ces 
messieurs parlent-ils quand la communication est 
retablie? 21. Qu'est-ce que M. Brun a dit a M.. Va 
lette? 22. A-t-il envoye de 1'argent a M. Amiel? 
23. M. Brun a-t-il dit la verite? 24. Dites-vous 
toujours la verite? 25. Est-il vrai qu'a Rio-de-Ja 
neiro il fait chaud en Janvier? 26. Quel est le con- 
traire de vrai? 27. Est-ce que les fables sont des 
histoires vraies? 28. Croyez-vous que la terre 
tourne? 29. Me croyez-vous si je vous dis que je 
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suis Frangais? 30. Pouvons-nous croire tout ce que 
nous lisons dans les journaux? 31. Est-ce que les 
Chretiens croient a Timmortalite de Tame? 32. Est-ce 
que les Mahometans croient en Dieu? 33. Voulez- 
vous me promettre d'ecrire des exercices? 34. Si 
vous n'avez pas d'argent quand vous achetez quelque 
chose, promettez-vous de payer plus tard? 35. 
Tenez-vous toujours vos promesses? 36. Pourquoi 
M. Amiel demande-t-il Tadresse de M. Brun? 37. 
Ou peut-on trouver Tadresse d'une personne? 38. 
Quelle est Tadresse de TEcole Berlitz? 39. Quelle 
est Tadresse que cherche M\ Amiel? 40. Ces mes 
sieurs causent-ils encore longtemps? 41. Comment 
se saluent-ils? 42. Comment M. Amiel salue-t-il la 
famille de M. Valette? 43. Comment saluez-vous en 
sortant de la classe? 



LOUER UN APPARTCMENT. 

M. LEBLANC (adressant la parole d, un passant). 
Pardon, monsieur, voulez-vous m'indiquer la rue de 
Sevres, je vous prie? 

LE PASSANT. Volontiers, mais la rue de Sevres est 
tres longue, monsieur; a quel numero allez-vous? 

M. LEBLANC. Je cherche le numero 175. 

LE PASSANT. Tres bien: Voici la rue de Varen- 
nes; prenez-la jusqu'a la rue du Bac, la troisieme que 
vous rencontrerez ; tournez a droite dans la rue du Bac 
et suivez-la jusqu'a la deuxieme rue qui est la rue de 
Sevres; tournez a gauche et vous trouverez le numero 
175 a trois ou quatre maisons du coin, a votre gauche. 
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M. LEBLANC. Merci bien, monsieur. (// prend h 
chemin indique, arrive ches M. Bernard et sonne. Le 
domestique lui ouvre.) 

M. LEBLANC. M. Bernard est-il chez lui? 

LE DOMESTIQUE. Oui, monsieur, donnez-vous la 
peine d'entrer. Qui dois-je annoncer? 

M. LEBLANC. II est inutile de m'annoncer, M. Ber 
nard ne me connait pas. Dites-lui que je viens pour 
voir 1'appartement qu'il a a louer. (Le domestique fait 
entrer M. Leblanc et va chercher son maitre.} 

M. BERNARD. Qu'y a-t-il pour votre service, mon 
sieur ? 

M. LEBLANC. J'ai lu dans le journal que vous avez 
un appartement a louer et je viens le visiter. De com- 
bien de pieces se compose-t-il ? 

M. BERNARD. II se compose de six pieces: une 
cuisine, une salle a manger, un salon et deux chambres 
a coucher ayant chacune un cabinet de toilette, dont un 
tres grand avec salle de bains. 

M. LEBLANC. Pouvez-vous me montrer cet appar 
tement? 

M. BERNARD. Avec plaisir. 

M. LEBLANC. A quel etage est-il? 

M. BERNARD. Au deuxieme, monsieur; veuillez 
monter par ici, je vous prie. Voici la cuisine. 

M. LEBLANC. Elle est bien sombre. Ou donne cette 
f enetre ? 

M. BERNARD. Elle donne sur une cour interieure; 
la cuisine communique avec la salle a manger par cette 
porte. Vous voyez que la salle a manger est trs claire. 

M. LEBLANC. Oui, mais elle est bien petite et je ne 
vois guere ou placer le buffet. 
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M. BERNARD. II y a assez d'espace entre les deux 
fenetres. Passons au salon; comme dans la salle a man 
ger, la cheminee est surmontee d'une tres belle glace. 

M. LEBLANC. Ou donnent ces deux fenetres? 

M. BERNARD. - Elles donnent sur la rue. 

M. LEBLANC. Donnez-moi done quelques rensei- 
gnements sur les autres locataires de la maison. 

M. BERNARD. Comme vous Tavez vu, j'occupe le 
rez-de-chaussee avec ma famille; le premier etage est 
loue a un M. Robert, qui est directeur d'une societe 
d'assurances centre Tincendie, et 1'etage au-dessus de 
vous est occupe par deux families d'ouvriers. 

M. LEBLANC. Pouvez-vous me donner une partie 
de la cave pour mettre mon vin? 

M. BERNARD. Certainement. 

M. LEBLANC. J'ai oublie de vous demander si vous 
avez le chauffage central? 

M. BERNARD. Mais oui, monsieur, le chauffage cen 
tral, Telectricite, Teau, le gas; vous n'avez done pas re- 
marque les tuyaux et les radiateurs ? Nous sommes meme 
en train d'installer le telephone; voyez, les fils sont deja 
poses. 

M. LEBLANC. Je n'y ai pas fait attention. Et quel 
prix demandez-vous pour cet appartement? 

M. BERNARD. 30,000 mille francs par an, payables 
par trimestre et d'avance. 

M. LEBLANC. II y a quelques reparations a faire. 
Quand puis-je emmenager? 

M. BERNARD. Dans quinze jours; je vais faire 
faire les reparations immediatement ; les ouvriers peu- 
vent commencer demain. 

M. LEBLANC. C'est bien, je prends Tappartement ; 
mes meubles seront ici le premier du mois. 
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EXERCICE. 

i. A qui M. Leblanc parle-t-il? 2. Pourquoi lui 
demande-t-il pardon? 3- Q uel renseignement de 
mande-t-il? 4. A quel numero va-t-il? 5. Quel 
chemin devra-t-il suivre? 6. Ou est situe le numero 
1 jr5? 7. Que dites-vous a une personne qui vous a 
donne un renseignement? 8. Que fait-on avant d'en- 
trer? 9. Que fait le domestique quand il entend son- 
ner a la porte? 10. Que demandez-vous au domes 
tique qui vient vous ouvrir la porte? n. Quelle ques 
tion vous fait le domestique? 12. Quelle expression 
emploie-t-on pour dire a une personne d'entrer ou de 
s'asseoir? 13. Quel est le but de la visite de M. Le 
blanc? J4. Pourquoi M. Leblanc ne dit-il pas son 
norn au domestique? 15. Que fait le domestique 
pour informer M. Bernard de la visite de 1'etranger? 

16. Que dit le domestique a M. Bernard pendant 
que 1'etranger attend? 17. Comment M. Leblanc 
a-t-il appris que M. Bernard a un appartement a louer? 

18. Que lui demande M. Bernard? 19. Quelle 
question fait M. Leblanc pour savoir combien de pieces 
a Tappartement qui est a louer? 20. A quel etage est 
cet appartement? 21. Nommez les differents etages 
d'une maison. 22. Nommez-en les differentes pieces 
et dites ce que Ton y fait. 23. Ou donne la fenetre 
de cette chambre? 24. Que dit M. Leblanc au sujet 
de la salle a manger? 25. Quelles sont les informa 
tions que donne le proprietaire sur ses locataires? 
26. Votre maison est-elle assuree contre Tincendie? 
27- -Etes-vous assure sur la vie? 28. Comment 
appelle-t-on la partie la plus basse d'une maison? 
2Q. Qn'appelle-t-on grenier? 30. A quoi M. Leblanc 
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fi'a-t-il pas fait attention? 31. Quel est le loyer de 
1'appartement qui est a louer? 32. Quand est-il 
payable? 33. L'appartement est-il en bon etat? 
34. Ce livre est-il en bon etat ou est-il dechire? 35. 
Expliquez les mots emmenager et demenager. 36. 
M. Leblanc louera-f-il Tappartement? 37. Quand 
enverra-t-il ses meubles? 38. Que promet le pro- 
prietaire au sujet des reparations? 39. Fera-t-il les 
reparations lui-meme? 40. Cirez-vous vos chaus- 
sures vous-meme ou les faites-vous cirer par un domes- 
tique? 

EXERCICE. 

(Faire les questions pour les reponses suivantes.} 

I. II lui demande ou est la rue de Sevres. 2. Si je 
ne connais pas le chemin, je demande des renseigne- 
tnents. 3. Non, il ne connait pas Paris. 4. Je de- 
meure 85, rue de Rivoli. 5. Oui, vous pouvez entrer 
ici sans sonner. 6. Si la porte d'entree est fermee, 
je sonnerai. 7. Farce que, si je ne sonne pas, on ne 
saura pas que je desire entrer. 8. Non, ce n'est pas 
M. Bernard qui ouvre la porte. 9. Oui, M. Bernard 
est chez lui. 10. Non, il ne le connait pas. n. II 
Ta vu dans le journal. 12. On insere une annonce 
dans un journal ou on s'adresse a une agence. 13. II 
dit qu'elle est tres sombre. 14. Oui, il y a beaucoup 
d'incendies dans toutes les grandes villes, 15. Oui, 
je fais toujours attention en classe. 16. Si, il loue 
1'appartement. 17. Certainement, je visite Tapparte- 
ment avant de le louer. 18. II faut d'abord faire faire 
les reparations. 19. Non, il n'y a pas fait attention. 
20. Les tuyaux, les radiateurs, et les fils I'indiquent. 
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2i. Oui, il le fait installer. 22. II lui fait observer 
que les fils sont deja poses. 



CHEZ LE MARCHAND DE MEUBLES. 

LE CLIENT. Montrez-moi, s'il vous plait, un ameu- 
blement de salon. 

LE MARCHAND. En voici de differents genres ; quel 
prix voulez-vous y mettre? 

LE CLIENT. Je ne puis rien dire avant d'avoir vu ce 
que vous avez. 

LE MARCHAND. > Que dites-vous de cet ameublement 
Louis XV? 

LE CLIENT. Je ne Taime pas du tout. 

LE MARCHAND. Et de cet autre en bois noir garni 
de velours rouge? 

LE CLIENT. Le velours est trop commun; je pre- 
fere celui-ci. De quoi se compose-t-il ? 

LE MARCHAND. II se compose d'un canape, de 
quatre fauteuils et de six chaises. 

LE CLIENT. N'avez-vous pas une table pour aller 
avec cet ameublement? 

LE MARCHAND. Si, monsieur, en voici une tout a 
fait du meme style. 

LE CLIENT. Mais je ne sais pas comment ces sieges 
sont rembourres. 

LE MARCHAND. Asseyez-vous dans ce fauteuil, et 
vous verrez comme il est moelleux. 

LE CLIENT. Cest vrai, on y est tres bien. Quel est 
le prix de Tameublement complet, c'est-a-dire avec la 
table? 

LE MARCFAND. 40,000 francs. Vous voulez acheter 
d'autres meubles, rx'est-ce pas ? 
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LE CLIENT. Oui, j'ai toute une maison a meublen 
Voyons maintenant les meubles dont j'ai besoin pour 
la salle a manger. D'abord une table a rallonges. En 
quel bois est celle-ci? 

LE MARCHAND. Elle est en noyer. 

LE CLIENT. Je crois qu'elle n'est pas tres solide; 
montrez-m'en une autre. 

LE MARCHAND. Celle-la vous convient-elle? 

LE CLIENT. Assez bien; avez-vous les chaises et le 
buffet assortis? 

LE MARCHAND. Certamement ; voulez-vous des 
chaises cannees ou rembourrees? 

LE CLIENT. Des Chaises cannees; elles sont meil- 
leur marche, n'est-ce pas? 

LE MARCHAND. Assurement, monsieur, il y a une 
difference de 300 francs environ par chaise. 

LE CLIENT. Cest enorme! Montrez-moi le buffet 
qui va avec la table et les chaises. 

LE MARCHAND. Je vous engage a prendre celui-ci; 
il est tout a fait du meme genre. 

LE CLIENT. Mais a combien me reviendra cette 
salle a manger? 

LE MARCHAND. A i6,ooo francs, si vous prenez des 
chaises cannees; a 20,000 si vous choisissez des chaises 
rembourrees. 

LE CLIENT. Cest votre dernier prix? 

LE MARCHAND. Pas un centime de moms, mon 
sieur. II est inutile de marchander chez nous, tout y est 
vendu a prix fixe et au plus bas prix. 

LE CLIENT. Je ne vois pas ici de meubles de 
chambre a coucher. 

LE MARCHAND. Nous en avons un tres bel assorti- 
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ment au premier; tnontons par ce petit escalier. 

LE CLIENT. Passez devant, je vous prie; montrez- 
moi le chemin. Get escalier est bien etroit, vous ne 
faites pas passer vos meubles par ici? 

LE MARCHAND. Non, il y a un monte-charges dans 
la maison. Voulez-vous une chambre a coucher en aca 
jou? 

LE CLIENT. Non, je n'aime pas Tacajou. Cest un 
bois tout a fait passe de mode. 

LE MARCHAND. En noyer alors? 

LE CLIENT. J'en desire une tres simple en noyer, 
et Pautre en vieux chene. Tenez, en voici une qul me 
plait beaucoup, le lit surtout. Vous vendez aussi la 
literie? 

LE MARCHAND. A Tetage superieur vous trouverez 
tout ce que vous desirez: matelas, couvertures, traver- 
sins, oreillers, lits de plume, etc. 

LE CLIENT. Je reviendrai une autre fois pour tout 
cela. 

LE MARCHAND. Comme vous voudrez, monsieur. 

LE CLIENT. Au revoir, monsieur Bonneau. 

LE MARCHAND, Au plaisir, monsieur. 

EXERCICE. 

I. Que desire voir M. Leblanc? 2. Quel prix fixe- 
t-il? 3. Que pense-t-il de Tameublement Louis XV? 
4. Quel genre d'ameublement le marchand lui mon- 
tre-t-il ensuite? 5. Pourquoi n'aime-t-il pas le ve 
lours? 6. Trouve-t-il enfin un ameublement a son 
gout? 7. Que dit-il en le montrant? 8. De quoi se 
compose Tameublement qu'il choisit? 9. Que de- 
mande-t-il au marchand? 10. Le marchand n'a-t-il 
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pas une table assortie a Tameublement? n. Que 
fera M. Leblanc pour savoir si les sieges sont moel- 
leux? 12. M. Leblanc admet-il que les chaises sont 
bien rembourrees? 13. Quel sera le prix de cet ameu- 
blement? 14. M. Leblanc a-t-il termine ses achats? 
15. Quels meubles M. Leblanc desire-t-il acheter 
pour sa salle a manger? 16. Quelle sorte de buffet 
veut-il avoir? 17. Que fait-on en prononqant les mots 
"celui-ci, celle-ci, celui-la, celle-la"? 18. Que pense- 
t-il de la premiere table qu'on lui montre? 19. Une 
cloison en carton est-elle aussi solide qu'une cloison en 
bois? 20. Pourquoi n'y a-t-il pas de meubles en car 
ton? 21. Quel est le meuble dans lequel on serre la 
vaisselle? 22. Quel buffet le marchand engage-t-il 
M. Leblanc a prendre? 23. Que m'engagez-vous a 
faire pour apprendre Fanglais? 24. M. Leblanc 
prendra-t-il des chaises rembourrees? 25. Pourquoi 
choisit-il les chaises cannees? 26. Quelle difference 
y a-t-il dans le prix? 27. A combien lui reviendra la 
salle a manger s'il prend les chaises cannees? 28. 
Dans quel cas la salle a manger lui reviendra-t-elle a 
20,000 francs ? 29. M. Leblanc peut-il marchander chez 
M. Bonneau? 30. Que signifie Texpression "ven- 
dre a prix fixe"? 31. Marchandez-vous dans les ma- 
gasins? 32. A quel etage sont les mobiliers de cham- 
bre a coucher? 33. Pourquoi M. Bonneau passe-t-il 
devant M. Leblanc? 34. Quelle sorte d'escalier y a-t- 
il dans le magasin de M. Bonneau? 35. Prenez- 
vous Tescalier pour monter ici? 36. Quel genre de 
salle a manger preferez-vous? 37. Cette table est- 
elle en chene ou en noyer? 38. De quoi un lit est-il 
garni? 39, Retournez-vous chez vous apres la le- 
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40. Quand reviendrez-vous ici? 41. Que 
dites-vous en quittant quelqu'un ? 

EXERCICE. 

(Faire les questions pour les reponses suit/antes.) 
i. II a besoin de meubles parce qu'il vient de 
louer une maison. 2. II lui demande combien il de 
sire payer. 3 II lui montre d'abord un ameublement 
Louis XV. 4. Non, il ne 1'aime pas. 5. Si, j'aime 
beaucoup les meubles garnis de velours. 6. Cest 
pour lui montrer qu'elles sont bien rembourrees. r 
)ui, il s'y assied. 8. II lui demande 40,000 francs. 

9. II veut ensuite voir des meubles de salle a manger. 

10. II choisit des chaises cannees. IT. Parce qu'il 
ne veut pas payer le prix. 12. Si fait, il y en a a 
Tetage superieur. 13. Quand on veut se rend re a 
Tetage superieur, 14. On descend 1'escalier. 15. 
Parce qu'il est tres etroit. 16. Par le mot "tenez" il 
attire Tattention du marchand. 17. Non, il prefere 
revenir. 



CHEZ LE TAILLEUR. 

HENRI. Mon cher Eugene, vous avez un complet 
qui vous va a merveille; 1'avez-vous achete tout fait ou 
1'avez-vous fait faire sur mesure? 

EUGENE. Je fais faire tous mes vetements sur me 
sure, les vetements confectionnes ne me vont jamais: 
quand le veston est de bonne longueur, il est trop 
etroit et les manches sont trop courtes. 

HENRI. Quel est votre tailleur? 

EUGENE. Cest M. Raymond. 

HENRI. Voulez-vous me conduire chez lui? 
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EUGENE. Que voulez-vous y faire? 
HENRI. Je veux lui commander un costume comme 
le votre. 
EUGENE. Avec plaisir. 



EUGENE. Bonjour, monsieur Raymond, je vous 
amene un client. 

M. RAYMOND. Je vous remercie beaucoup, mon 
sieur Eugene. Que desire monsieur? 

HENRI. Pouvez-vous me faire un complet semblable 
a celui de mon ami? 

M. RAYMOND. Oui, monsieur, il me reste juste 
assez d'etoffe pour un costume. Si vous voulez avoir 
Tobligeance d'oter votre veston, je vais vous prendre 
mesure. Comment desirez-vous le veston, tout droit ou 
un peu pince a la taille ? 

HENRI. Vous savez mieux que moi ce qui se porte 
maintenant ; faites-le a la derniere mode. 

M. RAYMOND. Quelle doublure desirez-vous pour 
le veston ? 

HENRI. Doublez-le en soie, si vous croyez cette 
doublure bonne, 

M. RAYMOND. Bien, tout est parfaitement compris, 
vous pouvez remettre votre veston. Pour quel jour vou 
lez-vous ce vetement ? 

HENRI. Pour demain en huit, si c'est possible. 

M. RAYMOND. Tres bien, monsieur, il sera pret ; mais 
je vous prie de passer chez moi apres-demain pour Tessayer. 

HENRI. Je serai exact au rendez-vous. 

M. RAYMOND, N'avez-vous pas besom d'un par- 
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dessus de demi-saison, d'un smoking, d'un habit de 
soiree? 

HENRI. Non, je vous remercie; j'ai tout ce qu'il 
me fatit. 

EXERCICE. 

I. Qui Henri rencontre-t-il dans la rue? 2. De qui 
Eugene est-il Tami? 3. Comment le savez-vous? 
4. Que dit Henri a Eugene? 5. Que lui demande- 
t-il? 6. Quelle sorte de complet Eugene prefere-t-il? 

7. Pourquoi n'achete-t-il pas de vetements confec- 
tionnes? 8. Comment s'appelle le tailleur d'Eugene? 

9. Faites-vous vos vetements vous-meme? 10. 
Chez qui les faites-vous faire? u. Achetez-vous des 
vetements confectionnes? 12. Que desire Henri? 
13. Que font les deux amis ensuite? 14. Henri ira-t- 
il seul chez le tailleur? 15. Que dit Eugene a 
M. Raymond en arrivant chez lui? 16. De quoi 
celui~ci le remercie-t-il? 17. Le tailleur peut-il faire 
deux costumes comme celui d'Eugene? 18. Qu'est-ce 
qui vous indique cela? 19. Qu'est-ce qu'un tailleur 
est oblige de faire avant de pouvoir couper un cos 
tume? 20. Pourquoi prend-il mesure? 21. Que 
demande M. Raymond a Henri? 22. Celui-ci donne- 
t-il son gout au tailleur? 23. Pourquoi ne lui ex- 
prime-t-il pas ses vues au sujet du veston? 24. 
Que fait Henri apres que le tailleur lui a pris mesure? 
25. Pour quel jour Henri desire-f-il son costume? 
^6, Que lui repond M. Raymond? 27. Pourquoi 
essaie-t-on des vetements neufs avant de les acheter? 
28. Viendrez-vous ici demain en huit? 29. Irez- 
vous a Paris demain en quinze? 30. Henri arri- 
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vera-t-il en retard au rendez-vous? 31. Quels vete* 
ments le tailleur propose-t-il encore a Henri de lui 
faire? 32. Henri en a-t-il besoin? 

EXERCICE. 

(Faire les questions pour les reponses suivantes.) 
i. Us parlent du costume d'Eugene. 2. Us se ren- 
contrent dans la rue. 3. Oui, il vous va tres bien. 
4. Non, il est trop large pour vous. 5. Non, il ne 
porte pas de vetements confectionnes. 6. Assure- 
ment, les vetements faits sur mesure coutent plus cher. 

7. Non, au contraire, ils vont mieux. 8. C'est 
M. Raymond. 9. II est tailleur. 10. Non, il n'est 
pas tailleur. n. II Tinvite a Taccompagner chez 
M. Raymond. 12. Quand j'ai besoin d'un costume, 
je vais chez un tailleur. 13. Certainement, il faut 
commander les vetements chez un tailleur. 14. Oui, 
il Taccompagne. 15. Chez M. Raymond. 16. II le 
salue d'abord. 17. Le client est celui qui achete. 
18. C'est Eugene qui amene Henri. 19. Non, il 
n'aura pas d'etoffe de reste. 20. II ote son veston. 
21. Farce que le tailleur veut lui prendre mesure. 22. 
II lui demande pour quel jour il desire son vetement. 

23. Oui, il sera pret. 24. Non, sans Tessayer, nous 
ne pouvons savoir s'il nous va. 25. On le retouche. 

CHEZ LA COUTURIERE. 

LA COUTURIERE. Bon jour, madame. Prenez la 
peine de vous asseoir. Que desire madame? 

LA DAME. Je voudrais un costume de ville, mais je 
suis assez embarrassee; je ne sais que choisir. Que me 
conseillez-vous ? 
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LA COUTURIERE. Actuellement an porte beaucoup 
d'etoffes de laine unies. Je vous recommande ce joli 
"tailleur" gris; il est tres seyant. Je suis sure qu'il 
vous ira a ravir. 

LA DAME. Les etoffes rayees et quadrillees ne sont- 
elles plus a la mode? 

LA COUTURIERE. Si, on en porte encore, mais bien 
peu. 

LA DAME. Quelle est la mode cet automne? 

LA COUTURI^RE. Void quelques gravures; vous 
voyez la les dernieres creations des grands couturiers 
de la rue de la Paix. La robe dessinee ici a ete creee 
par nous et portee par une de nos clientes a la derniere 
"garden-party" de I'Ambassade d'Angleterre. 

LA DAME. Tous ces costumes sont tres elegants, 
mais aucun ne me convient. J'aime mieux celui que 
vous avez dans votre etalage. Le corsage simple et la 
jupe plissee me plaisent infiniment 

LA COUTURIERE. Je regrette vivement, madame; 
cette robe n'est pas a vendre; c'est un modele, mais on 
peut le reproduire pour vous ou vous faire quelque 
chose de semblable. 

LA DAME. Eh bien ! montrez-moi quelques echantil- 
lons d'eto-ffes. 

LA COUTURI^RE. En voici un d'une tres bonne qua- 
lite; c'est un tissu de laine, solide et d'une belle cou- 
leur brune, sobre et distinguee. 

LA DAME. Je trouve cette etoffe trop chaude pour la 
saison. Montrez-moi quelque chose de plus leger. 

LA COUTURI^RE. Voici une gabardine pure laine 
<Tun joli colons. 
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LA DAME. Efle me plait assez, mais la quaiite me 
parait moins bonne. 

LA COUTURIERS. Oh! pardon; elle est aussi belle 
que 1'autre; c'est une etoffe excellente, qui vous fera 
beaucoup d'usage. 

LA DAME. Eh bien! je choisis cette etoffe et m'en 
rapporte a vous pour la fagon. Si je suis satis faite, vous 
aurez ma clientele et je vous recommanderai a mes 
amies. J'aurai peut-etre besoin aussi d'une robe de bal. 
Pouvez-vous m'en faire une? 

LA COUTURIERE. Certainement, madame, c'est la 
specialite de la maison. Si vous voulez bien passer dans 
ce salon, je ferai defiler devant vous quelques-uns de 
nos mannequins qui vous presenteront nos plus jolis 
modeles. 

LA DAME. Quelles sont les garnitures a la mode? 

LA COUTURI&RE. La dentelle, les broderies, les 
biais de velours, les noeuds, les rubans et les echarpes 
sont tou jours portes et restent classiques, et on porte ac- 
tuellement beaucoup de bijoux de fantaisie pour agremen- 
ter les toilettes simples. 

LA DAME. Je vous fais mes compliments; vos 
modeles sont d'une grande richesse et d'un gout par- 
fait, mais je ne suis pas encore decidee; je reflechirai 
et vous communiquerai ma decision, quand je viendrai 
essayer le costume tailleur que je viens de commander. 

LA couruRiisRE. A votre service, madame. Veuil- 
lez venir lundi prochain a 4 heures de Tapres-midi pour 
le premier essayage. Vous pourrez voir en meme temps 
Texposition de nos modeles d'ete que nous preparons 
en ce moment, 



LA DAME. Je serai exacte au raidez-vous et me 
ferai un plaisir d'admirer les nouveautes de la saison. 

EXERCICE. 

I. Ou se trouve la dame dont il est parle dans ce mor- 
ceau? 2. Qu'est-elle venue faire? 3. Qui est-ce qui 
fait les vetements de dames? 4. Savez-vous coudre? 

5. La cliente donne-t-elle son gout a la couturiere? 

6. Que lui demande-t-elle ? 7. Quelles sont les 
etoffes a la mode actuellement ? 8. Preferez-vous les 
etoffes unies, quadrillees ou rayees? 9. Pourquoi 
la couturiere ne lui conseille-t-elle pas de choisir une 
etoffe rayee? 10. Que lui montre la couturiere pour 
la mettre au courant des nouvelles modes? n. La 
dame y trouve-t-elle quelque chose a son gout? 12. 
Ou a-t-elle vu le costume qu'elle prefere? 13. Decri- 
vez ce costume. 14. Peut-elle acheter ce costume? 
15. Quel genre de costume se fait-elle faire? 16. Que 
lui montre encore la couturiere? 17. Lui montre-t- 
elle toute une piece d'etoffe? 18. Quel est 1'avis de 
la dame au sujet de la premiere qualite d'etoflfe? 19. 
Quelle qualite lui montre ensuite la couturiere? 
20. Cette qualite lui convient-elle ? 21. Comment lui 
parait la derniere qualite? 22. Que dit la couturiere 
pour engager la dame a choisir cette etoffe? 23. La 
dame se decide-t-elle a prendre Tetoffe? 24. De quoi 
parlent-elles encore? 25. Enumerez quelques garni 
tures de robes. 26. La dame dit-elle comment elle 
desire faire garnir sa robe? 27. Que repond-elle a la 
couturiere au sujet des garnitures? 28. Etes-vous sa- 
tisfait de vos progres en frangais? 29. Que promet la 
dame, si elle est satisfaite de sa robe? 30. Recom- 
manderez-vous Tecole Berlitz a vos amis? 31. De 
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quoi la dame a-t-elle besoin? 32. Quelle est la specia- 
lite des ecoles Berlifz? 33. Y donne-t-on toutes sor- 
tes de legons? 34. Pourquoi la dame ne commande- 
t-elle pas une robe de bal? 35. Que veut-elle faire 
avant de choisir? 36. Etes-vous decide a partir en 
voyage le mois prochain? 37. Que fait-on avar* de 
se decider? 38. Comment la couturiere presente-c-elle 
les modeles de robes de bal a sa cliente? 39. Com 
ment celle-ci exprime-t-elle sa satisfaction apres avoir 
admire les mannequins? 40. Est-il necessaire d'es- 
sayer un costume avant de le finir? 41. Un seul es- 
sayage est-il suffisant? 42. Une bonne couturiere 
livre-t-elle un costume sans etre sure qu'il ira parfaite- 
ment? 43. Quelle exposition prepare la couturiere? 

EXERCICE. 

(Le professeur enseignera et fera pratiquer les expres 
sions suivantes en imitant les morceaux precedents.) 

Chez la modiste : chapeau en velours, en soie, en tulle, de 
paille; garni de fleurs, de rubans, de plumes, d'une 
aigrette; se coiffer, essayer, se regarder dans la 
glace; demander le prix, marchander, choisir, etc.; 
carton a chapeau; forme; garniture. 

Chez le chapelier: en feutre, en soie; haute forme, 
chapeau mou; le bord, la calotte; chapeau de paille; 
casquette; de voyage; coup de fer. 

Chez le cordonnier: chaussures; bottes, bottines, souliers, 
pantoufles; le cuir: en veau, en chevreau; la 
semelle, le talon; a lacets; a boutons; a elastique; 
bottines vernies, escarpins ; souliers de bal ; la pointure. 
(De la meme fagon peuvent se donner: chess le bijoib- 

ter f dans le magasin de nouveautes, ches le libraire, etc.) 
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UNE VISITE. 

JULES. Mais je ne me trompe pas, c'est bien Ber 
nard! Comment ga va, mon ami? Qu'est-ce qni t'a- 
mene done a Paris? 

BERNARD. D'abord les affaires, ensuite le desir de 
voir la capitate que je ne connais pas encore. 

JULES. Ta visite est pour moi, je t'assure, une sur 
prise bien agreable. 

BERNARD. Est-il besom de te dire que j'eprouve le 
meme plaisir a te revoir. 

JULES. Tu as bien choisi ton jour: c'est justemerit 
Tanniversaire de ma naissance aujourd'hui. 

BERNARD. Alors, mes felicitations sinceres. 

JULES. Merci, mon ami. Maintenant dis-moi, pour 
combien de temps es-tu a Paris? 

BERNARD. Je ne sais pas exactement, mais je 
compte y passer au moms une semaine. 

JULES. Une semaine! mais c'est magnifique cela; 
et tu resteras chez moi, j'espere. 

BERNARD. Avec plaisir, mais je crains de te gener. 

JULES. Pas le moins du monde. 

BERNARD. Et ta femme, que dira-t-elle? 

JULES. Elle sera tres contente de faire ta connais- 
sance. (// sonne.) 

LA DOMESTIQUE, (entrant). Monsieur a sonne? 

JULES. Dites a Madame que M. Planchet est ar 
rive et qu'il descend chez nous. Vous mettrez un cou- 
vert de plus pour le dejeuner. (A Bernard.) Voici ta 
chambre, mets-toi a Taise, tu es chez toi. 

BERNARD. A quelle heure est votre dejeuner? 

JULES- A midi. Mais si tu as faim . . . 
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BERNARD. Ce n'est; pas cela, mais je ne te cache 
pas que je suis un peu fatigue apres une nuit de che- 
min de fer. Un brin de toilette va me remettre tout a 
fait d'aplomb. Je vais simplement me laver, me coif- 
fer et changer de vetements. Mon costume de voyage 
est couvert de poussiere. 

JULES. Bien, mais depeche-toi et ne fais pas de 
ceremonies avec nous. Tu trouveras tout ce qu'il te 
faut dans la salle de bain, du savon, des essuie-mains. 
Si tu as envie de prendre un bain, vas-y. 

BERNARD. Merci, Je ne serai pas long. 
(Repondre <mx questions de Vexercice jusqu a 
la question 46.) 

JULES. J'ai le plaisir, ma chere amie, de te presen 
ter M. Bernard Planchet 

MADAME X... Je suis enchantee, Monsieur, de faire 
votre connaissance ; mon mari m'a tant parle de vous. 

BERNARD. En bien ou en mal? 

MADAME X... Cest mediant cela, Monsieur, vous 
savez bien que mon mari est incapable de dire du mal 
de ses amis. 

BERNARD. Je sais que Jules est la bonte meme et 
je vois qu'il a epouse une femme charmante. 

MADAME X... Merci pour le compliment. 

LA DOMESTIQUE. Madame est servie. (Bernard 
offre son bras A Mme X ... et Us passent tous les trois 
dans la salle & manger.) 

MADAME X... (indiqwnt une place & sa droite). 
Voulez-vous vous asseoir ici. (Tout le monde s'as- 
sied et le potage est servi.) Ne trouves-tu pas, Jules, 
que le potage n'est pas assez sale? 
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JULES. Je ne suis pas de ton avis, ma chere, ttr 
sais que je n'ai jamais aime les mets bien sales ou bien 
epices. 

BERNARD. Puis-je vous offrir du pain, Madame? 

MADAME X ... S'il vous plait, Monsieur. Mercu 
Trouvez-vous ce poisson a votre gout? 

BERNARD. Oh! il est delicieux. 

JULES. Et que dis-tu, Bernard, de ce petit vin 
blanc? 

BERNARD. Je le trouve tres bon. 

JULES. Tends-moi ton verre. 

BERNARD. Non, merci, j'en ai encore. Ah! 
void mon plat de predilection: un filet de bceuf aux 
champignons. 

JULES. Je vois que tu n'as pas mauvais gout, ce- 
pendant pour moi, je prefere le canard aux olives. 

MADAME X ... Tu es servi a souhait, voila juste- 
ment la domestique qui apporte ton mets favori. Ser- 
vez-vous done des legumes, monsieur Bernard: il y a 
pres de vous des petits pois et des haricots verts, 

BERNARD. Si vous le permettez, Madame, je pren- 
drai des legumes apres le roti. 

MADAME X ... Comme vous voudrez, Monsieur, 
ne vous genez pas; mon mari est comme vous, il ne 
mange pas les legumes avec la viande. 

JULES. Quel dessert as-tu a nous offrir, ma chere 
amie? 

MADAME X ... Attends, tu vas voir. Jeanne, servez 
le dessert et le cafe. 

JULES. Oh! oh! c*est une surprise que tu m'as 
faite, tu sais que j'adore la creme au chocolat. Et toi, 
Bernard? 
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BERNARD. J'en raffole aussi. 

MADAME X ... Je suis charmee, Messieurs, d'avoir 
si bien rencontre vos gouts. Mettez-vous du lait dans 
votre cafe, Monsieur? 

BERNARD. Non, Madame, apres le dejeuner je 
prends du cafe noir; mais puis-je vous prier de me 
passer le sucre? 

MADAME X... Oh! pardon, Monsieur. 

BERNARD. Merci bien, Madame. 

JULES. Maintenant, Bernard, tu fumeras un 
cigare, n'est-ce pas? 

BERNARD. Non, pas en ce moment. 

JULES. Pourquoi? 

BERNARD. Je crains d'incommoder Madame. 

MADAME X .. Pas du tout, Monsieur; je suis 
accoutumee depuis longtemps a la fumee du tabac; en 
outre, je suis obligee de vous quitter pour aller faire un 
tour a la cuisine. Vous reverrai-je cette apres-midi? 

JULES. Pas avant le diner, ma cherie, car j'ai 
Tintention d'aller me promener avec mon ami, pour lui 
montrer un peu la ville. 

MADAME X ... Alors, Messieurs, bonne prome 
nade. 

BERNARD. Merci, Madame, a ce soir. 

EXERCICE. 

I. De quoi est-il question dans le morceau ci-dessus? 
2. Jules s'attend-il a voir son ami? 3. Que dit-il 
en Tapercevant? 4. Quel sentiment est exprime par 
cette exclamation? 5. De quoi est-il surpris? 6. 
Pfcurquoi en est-il surpris? 7. Vous trompez-vous 
souvent dans Temploi des mots le et la en parlant 
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frangais? 8. Jules s'est-il trompe? 9. Quelle ques 
tion fait-il a son ami? 10. Qu'est-ce qui amene ce 
dernier a Paris? n. Qu'est-ce qui vous amene ici? 
12. Bernard a-t-il fait seulement un voyage d'agrement? 

13. Sera-t-il occupe une partie de son temps? 

14. Jules espere-t-il que son ami descendra a Thotel? 

15. Bernard partage-t-il la joie de son ami? 16. Est- 
il arrive bien a propos? 17. Que fait-on a 1'anniver- 
saire de la naissance d'un ami? 18. Combien de 
temps Bernard pense-t-il passer a Paris? 19. Y res- 
tera-t-il moins d'une semaine? 20. Sa visite durera-t- 
elle peut-etre plus d'une semaine? 21. Comment 
Jules trouve-t-il la decision de son ami de rester au 
moins une semaine a Paris? 22. A quoi I'mvite-t-il? 

23. Croit-il que son ami acceptera Finvitation? 
24. Quel mot vous 1'indique? 25. A quelle condition. 
Bernard restera-t-il chez son ami? 26. La maisoa 
occupee par Jules est-elle assez grande pour recevoir 
des visites? 27. Jules sera-t-il gene par la visite de 
son ami? 28. Qui Bernard craint-il de gener outre 
son ami? 29. La genera-t-il? 30. La connait-il 
deja? 31. Pourquoi Jules sonne-t-il? 32. Que fait 
la domestique? 33. Que lui dit son maitre? 34. 
Combien de couverts mettra-t-elle ? 35. Que dit Jules 
a son ami ? 36. Bernard est-il reellement chez lui ? 

37. Etes-vous a Taise quand vous etes chez vous? 

38. Pourquoi Jules pense-t-il que son ami a faim? 

39. Celui-ci a-t-il reellement faim? 40. Pourquoi 
s'est-il in forme de Theure du dejeuner? 41. Bernard 
desire-t-il changer de vetements? 42. Pourquoi 
Bernard veut-il changer de costume avant de se mettre 
a table? 43. Comment se sent-on apres une nuit 



41 

passee en chemin de fer? 44. Que veut faire Bernard 
avant le dejeuner? 45. De quoi aura-t-il besoin pour 
faire sa toilette? 

(Reprendre le nwrceau.} 



46. Que fait Jules quand il retrouve son ami au 
.salon? 47. A qui presente-t-il son ami? 48. 
Que repond-elle? 49. A qui le dit-elle? 50. 
A-t-elle deja entendu parler de lui? 51. Par qui? 
52. De quelle fagon Jules parle-t-il de ses amis? 53. 
Quelle est Topinion de Bernard sur Jules et sa femme? 

54. Que fait-on quand le dejeuner est servi? 
55. Que mangent-ils d'abord? 56. Que demande 
Mme X ... a son mari au sujet du potage? 57. Jules 
partage-t-il Tavis de sa femme? 58. Comment Jules 
aime-t-il les mets ? 59. Bernard sert-il Mme X . . . ? 
60. Que mangent-ils apres le potage? 61. Quel est 
votre plat de predilection? 62. Qu j est-ce que Jules 
prefere au filet aux champignons? 63. Pourquol 
Mme X ... dit-elle a son mari " tu es servi a souhait" ? 

64. Quel est votre auteur favori? 65. Vous genez- 
vous quand vous mangez en famille? 66. Les petites 
filles adorent-elles les bonbons? 67. Pourquoi Mme 
Jules est-elie contente d'avoir fait servir de la creme 
au chocolat? 68. Qu j est-ce que M. Bernard prie 
Mme X... de lui passer? 69. De quoi Mme X... 
demande-t-elle pardon? 70. Qu'offre Jules a son 
ami pendant qu'ils prennent le cafe? 71. Pourquoi 
Bernard ne Taccepte-t-il pas? 72. Qu'est-ce qui vous 
indique que Jules fume souvent en presence* de sa 
femme ? 73. De quoi s'occupe Mine X ... pendant 
que ces messieurs fument? 74. Combien de temps 
resteront-ils dehors? 75. Comment se saluent Mme 
X.., et M, 
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LES THEATRES. 

RAOUL. Bonjour, cousin; comme c'est aimable a 
vous d'etre venu nous voir. 

JEAN. Le plaisir est pour moi, mon cher. Ma 
cousine est sortie? 

RAOUL. Non, mais elle a du s'occuper elle-meme 
de la cuisine aujourd'hui. La voici justement 

JEAN. Mes compliments, cousine; j'apprends que 
vous etes devenue "cordon bleu". 

MME RAOUL. Oui, ma bonne est allee au mariage 
de sa soeur, et, vous voyez, je la remplace. Vous restez a 
diner avec nous, n'est-ce pas? Ne dites pas non: je 
veux vous faire gouter ma cuisine. 

JEAN. En ce cas, j'accepte de grand cceur, et en- 
suite je vous emmenerai au spectacle. 

MME RAOUL. Au spectacle? 

JEAN. Oui, vous ne sortez jamais, il faut vous dis- 
traire de temps en temps. 

MME RAOUL. Mon Dieu, c'est si ennuyeux de 
s'habiller, de diner vite, de rentrer tard ! . . . 

JEAN. Bah! nous irons a un theatre ou on ne 
fait pas de ceremonies, ou bien nous passerons la soiree 
au concert, a votre choix. 

RAOUL. Pourquoi pas au music-hall ou au cinema? 

MME RAOUL. J'accepte avec grand plaisir votre 
aimable invitation, mais si vous me permettez de choi- 
sir, je prefere le theatre, 

JEAN. Entendu pour le theatre. Le music-hall, 
c'est un peu scabreux ; quant au cinema, je compte bien 
vous y mener la semaine prochaine; on donne en ce 
moment quelques films americains tres amusants et un 
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cine-feuilleton frangais vraiment sensationnel. 

Mais voyons la rubrique des spectacles dans le jour 
nal. Ou voulez-vous aller? 

MME RAOUL. Decidez vous-memes. Je retourne a 
mes fourneaux. 

JEAN. L'Opera? n'en parlons pas. La tenue de 
soiree est de rigueur et ma cousine ne veut pas faire de 
toilette. Le Frangais? Programme magnifique: on joue 
du classique et du moderne: une comedie de Moliere 
et une piece d'Hervieu! Qu'en pensez-vous? 

RAOUL. Ma femme serait enchantee, mais voyez, 
le spectacle commence a huit heures et il est sept heu- 
res et quart, nous n'avons pas dine et nous n'arrive- 
rions jamais a temps. 

JEAN. Alors, le Gymnase. 

RAOUL. Qu'est-ce qu'on joue? 

JEAN. Relache. 

RAOUL. Vous plaisantez tou jours. 

JEAN. Eh bien continuons! Voyons le Vaudeville: 
"Tendresse" d'Henri Bataille. Ca ne vous dit rien? 
Non? Passons. Les Varietes? Relache... on repete la 
nouvelle Revue. Voici qui va vous plaire. Theatre 
Sarah-Bernhard: 'TAiglon". 

RAOUL. Nous Tavons deja vu trois fois. Et puis, 
'TAiglon", sans Sarah! 

JEAN. Porte Saint-Martin: "Cyrano de Bergerac". 

RAOUL. Deja vu aussi. 

JEAN. Pourquoi ne pas aller au theatre Edouard 
VII; on y donne une comedie en trois actes de Sacha 
Guitry et un ravissant "lever de rideau" du meme 
auteur. 

RAOUL. C'est une bonne idee; les deux Guitry 
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jouent ensemble; c'est un spectacle de roi. Trouve- 
rons-nous encore des places? Les agences theatrales 
sont fermees a cette heure-ci et le bureau du theatre 
'doit etre assailli. 

JEAN. Je vais telephoner au theatre ... II reste 
encore une baignoire. 

RAOUL. Retenez-la. 

JEAN. Voila qui est fait. Nous avons tout le temps 
de diner. Le rideau ne se leve qu'a neuf heures. 
(Faire I 3 ex er dee jusqu'a la question 60.) 



JEAN. Prenons un taxi. 

MME RAOUL. Pourquoi pas Tautobus Madeleine- 
Bastille qui passe devant notre porte et nous deposera 
a deux pas du theatre Edouard VII. 

JEAN. Non, non, cousine; nous ne sommes pas. 
en avance; les stations sont trop nombreuses sur cette 
ligne: 1'autobus est oblige de s'arreter a chaque instant. 
(Avisant un taxi libre et Farretant.) Chauffeur!' 
Au theatre Edouard VII ! 

RAOUL. Allons, bon! Encore un encombrement I- 1 
L'agent a siffle et leve son baton blanc; il faut attendre. 

MME RAOUL. Voici TOpera! Nous approchons- 
Quelle f oule ! II y a bal ce soir a TOpera. Regardez, 1? 
fagade du theatre est brillamment illuminee. 

JEAN. Par ici, cousine. Voici le controle. (Au con- 
trdleur.) Nous avons retenu une baignoire par tele 
phone. 

LE CONTROLEUR. Precisement, Monsieur, la bai 
gnoire C. 

JEAN. Oui, Monsieur. 

LE CONTROLEUR. Voici votre coupon: 150 francs.. 

JEAN. Le rideau est-il deja leve? 
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LE CONTROLEUR. Depuis cinq minutes a peine. 

JEAN. Alors depechons-nous d'entrer. 

L'OUVREUSE. La baignoire C, c'est ici. Voulez* 
vous vous debarrasser de vos Cannes et pardessus ? Desi- 
rez-vous un programme? 

(Pendant I' entr'acte.) 

MME RAOUL. La salle est bondee, et il y a de biea 
jolies toilettes. Regardez cette dame en bleu au balcon, 
Voulez-vous ma lorgnette? 

JEAN. Je veux bien, merci. 

RAOUL. Tiens ! M. et Mme X ... qui sont a Tor- 
chestre. Les voyez-vous au quatrieme rang? 

JEAN. Quelle toilette superbe dans cette premiere 
loge. Voulez-vous aller au foyer? 

MME RAOUL. Non, je prefere r me promener dans, 
les couloirs, on y voit plus de monde. 

RAOUL. Quels bons acteurs que ces Guitry! Que 
pensez-vous de Sacha dans cette piece? Ses gestes, sa 
voix, son attitude > tout en lui est si naturel. 

MME RAOUL. Et son pere done. En le voyant, on 
oublie qu'on est au theatre. II incarne vraiment le per- 
sonnage qu'il represente. 

JEAN. Voila la sonnette. II vaut mieux prendre nos 
vetements au vestiaire a present; nous attendrons. 
moins longtemps & la sortie. 

L'OUVREUSE. Numero 20. Void, monsieur. (On 
lui donne trois francs.) Merci bien. 

(Reprendre Vexercice & la question 60.) 

EXERCICE. 

I; Les personnes qui parlent dans ce morceau sont- 
elles parentes? 2. Par quels mots exprimez-vous a 
quelqu*un que vous etes content d'avoir sa visite? 
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3. Raoul est-il seul content de voir son cousin? 4. De 
quoi Jean s'informe-t-il apres avoir salue Raoul? 
5. Comment Jean appelle-t-il la femme de son cousin? 

6. Pourquoi la femme de Raoul est-elle absente 
quand Jean arrive? 7. Ou est-elle? 8. Comment 
appelle-t-on la domestique qui s'occupe de la cuisine? 

9. 'En quoi consiste le travail d'une cuisiniere? 
10. Par quels mots Jean salue-t-il sa cousine? n. De 
quoi la f elicite-t-il ? 12. Qu'est-ce qu'un "cordon- 
bleu"? 13. Qui est-ce qui remplace la bonne de Mme 
Raoul? 14. Pourquoi la cuisiniere est-elle sortie? 
15. Que fait la sceur de la cuisiniere? 16. A quoi Mme 
Raoul invite-t-elle son cousin? 17. Dans quel but Tin- 
vite-t-elle? 18. Qu'est-ce que la cuisiniere fait pour 
connaitre la saveur d'un mets? 19. Jean decline-t-il 
Tinvitation de sa cousine? 20. Que propose-t-il de 
faire apres le diner? 21. Quelle est la difference entre 
mener, amener et emmener? 22. Les enfants peuvent- 
ils aller seuls a 1'ecole? 23. Que fait-on des enfants qui 
font du bruit au salon quand il y a des visites? 
24. Si vous etes content de vos legons, amenerez-vous 
vos amis? 25. Mene-t-on ou porte-t-on un enfant de 
six mois? 26. Pourquoi va-t-on a une comedie? 

27. A-t-on besoin de distractions apres avoir travaille? 

28. Raoul et sa femme sortent-ils souvent? 29. Pour 
quoi n'aiment-ils pas a aller souvent au theatre? 30. 
Quel mot indique qu'ils n'aiment pas a s'habiller, a 
diner vite, etc.? 31. Est-ce que vous vous ennuyez 
quand vous n'avez rien a faire? 32. Est-il ennuyeux 
d'avoir des voisines qui apprennent le piano? 33. 
Passeront-ils leur soiree au theatre, au concert ou au 
cinema? 34, A quel theatre se proposent-ils d'aller 
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pour ne pas etre obliges de se mettre en grande toilette.' 

35- Q ue font-ils pour savoir quelles sont les pieces 
qu'on joue? 36. Marguerite reste-t-elle avec ces mes 
sieurs pendant qu'ils consultent le journal? 37. Oil 
va-t-elle? 38. Sur quel appareil fait-on cuire les ali 
ments? 39. Marguerite exprime-t-elle une prefe 
rence pour un certain theatre ? 40. Que font ces mes 
sieurs pendant que Marguerite finit de preparer le 
diner? 41. Pourquoi Jean ne veut-il pas parler de 
TOpera? 42. Pourquoi ne peuvent-ils aller au 
Frangais? 43. Pourquoi n'iront-ils pas aux Varietes, 
ou au Gymnase? 44. Comment appelle-t-on une 
chose dite pour faire rire? 45. Aimez-vous ks plai- 
santeries? 46. Quelle plaisanterie Jean a-t-il faite? 

47. Par quel mot exprime-t-on qu'un theatre ne 
donne pas de representation pour le moment? 48. 
Pourquoi le theatre des Varietes fait-il relache? 
49. Avez-vous deja vu I'Aiglon? 50. Que joue-t-on 
a la Porte Saint-Martin? 51. Pourquoi Raoul ne 
veut-il pas voir jouer Cyrano de Bergerac? 52. 
Qu'est-ce qu'on joue au theatre Edouard VII? 
53. Pourquoi Raoul croit-il que le spectacle sera tres 
interessant? 54. Donnez les noms d'une des plus 
grandes actrices et d'un des plus grands acteurs con- 
temporains. 55. Pourquoi faut-il retenir ses places 
si Tavance quand il y a de bons acteurs qui jouent? 
56. Que font-ils pour avoir des places? 57. Quelles 
places retiennent-ils? 58. Sont-ils obliges de se pres- 
ser pour diner? 59. Pourquoi ont-ils beaucoup de 

temps? 

(Reprendre le morceau.') 

60. Vont-ils au theatre a pied? 61. Sont-ils long- 
temDS en route? 62. Pourquoi le taxi s*arrele-t-il? 



63. Que remarquent-ils en passant devant 1'Opera? 

64. Quel moyen de transport en commun prefe- 
rez-vous: Tautobus ou le tramway? 65. Ou trou- 
vent-ils leurs billets? 66. Qu'est-ce que le caissier 
leur donne et combien payent-ils? 67. Qu'est-ce qui 
marque le commencement de la representation? 68. 
Arrivent-ils en retard? 69. Arrivent-ils plus de cinq 
minutes en retard ? 70. Qui leur montre leurs places ? 

71. Notre pardessus nous embarrasse-t-il au theatre? 

72. Pourquoi le donnons-nous a Touvreuse? 73. 
Est-ce qu'il y a, beaucoup de monde dans la salle? 
74. Quel mot 1'indique? 75. Qu'est-ce qu'ils admi- 
rent en regardant le public? 76. De quoi se sert-on 
pour mieux voir au theatre? 77. Reconnaissent-ils 
quelques personnes de leur connaissance ? 78. Ou 
Mme X . . , est-elle placee ? 79. Restent-ils dans la bai 
gnoire pendant Tentr'acte ? 80. Vont-ils au foyer ? 
81. Pourquoi preferent-ils se promener dans les cou 
loirs? 82. De quoi parlent-ils pendant cette prome 
nade? 83. Qu'est-ce qu'ils admirent chez les Guitry? 

84. Qu'est-ce qu'un bon acteur nous fait oublier ? 
85. L'acteur a-t-il reellement Tage qu'il parait avoir sur 
la scene? 86. L'horizon parait-il relier le ciel a la 
terre? 87. Les objets eloignes nous paraissent-ils 
plus petits que les objets rapproches? 88. Sont-ils 
reellement plus petits? 89. Les hommes du Sud 
paraissent-ils vieillir plus vite que ceux du Nord? 
90. Qu'est-ce qui indique la fin de 1'entr'acte? 91. 
Que font-ils avant de rentrer? 92. Pourquoi pren- 
nent-ils deja leurs vetements? 93. Pourquoi Tou- 
vreuse dit-elle merci? 
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LA SANTfi. 

EDOUARD. Enfin! vous voila debout. 

MAURICE. M'attendez-vous depuis longtemps? 

EDOUARD. Depuis une heure au moins. 

MAURICE. Veuillez m'excuser, j'ai mal dormi la 
nuit passee; je ne me sens pas tres bien. 

EDOUARD. Vraiment! Qu'est-ce que vous avez 
done? 

MAURICE. Je ne sais pas moi-meme: depuis plu- 
sieurs jours j'ai tout le temps mal a la tete et j'ai aussi 
des acces de fievre. 

EDOUARD. Mais ordinairement vous etes en tres 
bonne sante; avez-vous de 1'appetit? 

MAURICE. Non, je ne peux rien manger. 

EDOUARD. II faut consulter un medecin. 

MAURICE. C'est ce que j'ai fait, mais jusqu'ici ce 
qu'il m'a present ne m'a fait aucun bien. 

EDOUARD. Que vous a-t-il done ordonne? 

MAURICE. D'abord il m'a fait prendre des pilules 
de quinine, et, quelques jours apres, il m'a fait une 
ordonnance que j'ai fait executer chez le pharmacien. 

EDOUARD. Quel est le medecin qui vous soigne? 

MAURICE, Le medecin de notre famille, le docteur 
Herbault. 

EDOUARD. C'est le meme qui a soigne ma mere. 

MAURICE. Comment va madame votre mere main- 
tenant? 

EDOUARD. Elle va beaucoup mieux, je vous re- 
mercie. 

MAURICE. Est-elle obligee de garder le lit? 

EDOUARD. Oh ! non, elle peut se lever et meme sor- 
tir un peu dans le jardin quand il ne fait pas froid. 
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MAURICE. Je suis bien aise d'apprendre qu'elle est 
presque retablie, Mais a propos de malades, avez-vous 
entendu parler de M. Dumas, savez-vous comment il 
va? 

EDOUARD. Oh! il ne va pas mieux du tout; il n'y 
a pour lui aucun espoir de guerison. 

MAURICE. Vraiment! alors il restera aveugle? 

EDOUARD. Cest Topinion de son medecin. 

MAURICE. Comment sa maladie a-t-elle com 
mence? 

EDOUARD. M. Dumas a tou jours eu mal aux yeux 
depuis son enfance. 

MAURICE. Pourquoi ne demande-t-il pas une con 
sultation au Dr. Paulet, qui est un specialiste pour les 
maladies des yeux et qui a fait des cures merveilleuses ? 

EDOUARD. Je ne sais pas s'il Fa deja consulte ou 
non; je le lui demanderai. Vous sentez-vous assez 
bien pour sortir maintenant? 

MAURICE. Oui, mon mal de tete s'est dissipe. 

EDOUARD. Alors partons. 

EXERCICE. 

i. De quoi s'agit-il dans la conversation ci-dessus? 
2. Pourquoi Edouard s'ecrie-t-il "enfin"? 3. Voit-il 
son ami des son arrivee? 4. Quelle excuse Maurice 
donne-t-il pour avoir fait attendre son ami ? 5. Com- 
bien de temps Ta-t-il fait attendre? 6. Pourquoi 
Maurice esf-il reste couche si longtemps? 7. Sait-il 
quelle maladie il a? 8, Souffrez-vous beaucoup de 
maux de tete? 9. N'avez-vous jamais eu mal aux 
dents? 10. Souffre-t-on beaucoup quand on a un vio 
lent mal de tete? 11. Quels sont les symptomes de 
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la maladie de Maurice? 12. Est-il souvent malade? 

13. Quel conseil son ami lui donne-t-il? 14. Sui 
vra-t-il le conseil de son ami? 15. Qu'a fait ce mede- 
cm pour guerir le malade? 16. Le remede lui a-t-ii 
fait du bien ? 17. S'est-il senti mieux apres avoir pris 
le medicament? 18. Que fait-on de Tordonnance du 
medecin? 19. Edouai^d connait-il le medecin qui soi 
gne son ami? 20. Comment a-t-il fait sa connais- 
sance? 21. Comment se porte la mere d'Edouard? 

22. Que conseille-t-on aux malades qui ne doivent 
pas s'exposer a la fatigue et au froid? 23. Quand un 
malade peut-il commencer a se lever? 24. Comment 
avez-vous attrape votre dernier rhume? 25. Pour- 
quoi la mere d'Edouard ne peut-elle pas sortir tous les 
jours? 26. Quels jours pourra-t-elle sortir? 27. 
Est-elle completement retablie? 28. Que dit Maurice 
quand il apprend que la mere de son ami est convales- 
cente? 29. Qu'est-ce qui le fait penser a M. Dumas? 

30. Que demande-i-il a son sujet? 31. Que lui re- 
pond Edouard? 32. Guerira-t-il ? 33. Quel est Tavis 
de son medecin ? 34. Comment sa maladie a-t-elle com 
mence? 35. Qu'est-ce qu'est le Dr. Paulet? 36. 
Qu'est-ce qui prouve que le Dr. Paulet est un medecin 
tres habile ? 37. La conversation avec son ami a-t-elle 
distrait Maurice? 38. Comment se porte-t-il apres 
avoir cause avec son ami? 39. A-t-il toujours mal a 
la tete? 40. Qu'est-ce que les deux amis se proposent 
r le faire? 



L'AUTOMNE. 

Les jours raccourcissent beaucoup, et le soleil a perdu 
son ardeur. La temperature est vraiment agreable, 
meme un peu fraidhe apres le coucher du soleil. 
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Nous rentrons en ville; les ecoles rouvrent leurs 
portes, et nous reprenons notre vie habituelle. Nos 
affaires, nos travaux, nous occupent tout entiers, et 
nous n'avons pas le temps de remarquer la transforma 
tion de la nature. 

Parfois, le dimanche, nous allons faire une prome 
nade a la campagne. Comme tout est change! Les 
arbres ont ete depouilles de leurs fruits, et le sol est cou- 
vert de feuilles mortes. Les nuances de vert si variees 
de Tete ont fait place a une diversite de tons jaunes et 
rougeatres qui charment la vue. La nature a vraiment 
des splendeurs nouvelles pour chaque saison. Qu'y a-t-il 
de plus beau que la blancheur immaculee de la neige de 
Thiver, le vert tendre de 1'herbe et les couleurs vives 
des fleurs du printemps, la purete du ciel bleu de 1'ete, 
les teintes adoucies d'un paysage d'automne? 

L'automne est la saison de Tabondance. Pendant 
Tete on a rentre les recoltes et maintenant Tepoque des 
joyeuses vendanges est arrivee. Des troupes de jeunes 
gens et de jeunes filles passent en riant et en chantant. 
Us vont dans les vignes pour cueillir le raisin dont le 
jus deviendra du vin. 

Si vous faites un tour au marche de la ville, 1'eau 
vous vient a la bouche a la vue de ces poires juteuses et 
de ces belles grappes dorees et purpurines. Achetons-en. 
pour notre dessert, car dans les autres saisons ces fruits 
seront moins savoureux et bien plus chers. 

Bientot novembre arrive. La nature parait deserte et 
triste, et les dernieres feuilles sont emportees par le vent 
du nord. L'hirondelle est partie, et les autres oiseaux 
ne chantent plus. Au revoir, jolie hirondelle! Ramene- 
nous le printemps. 
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EXERCICE. 

I. Quand les jours commencent-ils a raccourcir? 

2. Ont-ils deja beaucoup raccourci a la fin de Fete? 

3. Quand les jours augmentent-ils ? 4. Que fait le 
tailleur a un vetement trop long? 5. Quand faut-il 
faire allonger un vetement? 6. Dans quel mois le 
soleil est-il le plus ardent? 7. Pourquoi ne peut-on 
pas se promener en plein soleil dans les pays du Sud? 

8. Pourquoi pouvez-vous vous promener en plein 
soleil au mois de septembre? 9. Quelle difference de 
temperature y a-f-il entre le Greenland et rEspagne? 
. 10. Qu'indique le thermometre? 11. Quand 1'eau 
est-elle agreable a boire? 12. Quelle est la difference 
entre frais et froid? 13. Quand mettez-vous un par- 
dessus lourd et quand en mettez-vous un tres leger? 
14. Avec quoi vous rafraichissez-vous quand il fait 
chaud? 15. Qu'est-ce qui marque le commencement 
du jour et qu'est-ce qui en marque la fin? 16. Res- 
tons-nous dehors quand il pleut? 17. Rentre-t-on 
tard quand on va au theatre? 18. Restez-vous en ville 
pendant les grandes chaleurs? 19. Quand rentrez- 
vous en ville? 20. Pourquoi les ecoles sont-elles 
fermees en ete? 21. Jusqu'a quel mois les eleves sont- 
ils en vacances ? 22. Avez-vous Thabitude de prendre 
du cafe le matin? 23. Quel est mon travail habituel? 

24. Est-ce qu'en voyage nous pouvons mener notre 
vie habituelle? 25. A quelle heure prenez-vous habi- 
tuellement vos repas? 26, Qu'est-ce qui nous occupe 
generalement pendant le jour? 27. Etes-vous trop 
occupe pour prendre des lemons tous les jours? 28. 
Avez-vous le temps d'ecrire beaucoup d'exercices? 
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29. Est-ce qu'une chenille garde la meme forme pen 
dant toute sa vie? 3- Q ue devient-elle a la der- 
niere transformation? 31. En quoi la neige est-clle 
transformee par la chaleur? 32. L'aspect de la nature 
est-il le meme pendant les quatre saisons? 33. Dans 
quel mois voyons-nous les plus rapides transformations 
de la nature? 34. Est-ce que Thomme reste le meme 
pendant toute sa vie, ou subit-il une transformation 
constante? 35. Dans quelle saison les arbres sont- 
ils nus (sans feuilles) ? 36. Dans quelle saison ont- 
ils des bourgeons et des fleurs? 37. Quand sont-ils 
couverts de feuilles vertes? 38. Et quand ont-ils des 
feuilles rougeatres et jaunatres? 39- Decrivez 
Taspect des arbres pendant les quatre saisons? 40. 
Nommez les fruits qui murissent au printemps, ceux 
qui murissent en ete et ceux qui murissent en automne ? 
41. Pourquoi en automne les arbres ont-ils perdu 
tous leurs fruits? 42. De quoi le sol est-il cou- 
Vert sous les arbres en automne? 43. Quelle dif 
ference y a-t-il entre le bleu de la mer et celui du 
ciel? 44. La rose a-t-elle des tons differents? 45. 
Qu'y a-t-il de plus beau dans chacune des quatre sai 
sons? 46. Pourquoi Tautomne est-il la saison de 
1'abondance? 47. Est-ce que le raisin est abondant 
en Suede? 48. Quels sont les fruits qui abondent 
dans votre pays? 49. Quand rentre-t-on les recoltes? 
' 5- Q ue fait-on du raisin quand il est mur? 51. 
Comment s'appelle la periode pendant laquelle on 
cueille le raisin? 52. Ou pousse le raisin? 53. 
Est-ce que les jeunes gens sont generalement tristes 
ou joyeux? 54. Que font les jeunes gens dont nous 
parlons dans le morceau pour montrer leur joie? 
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55- Ou vend-on les fruits? 56. QueUe expression in- 
dique que les fruits qu'on vend au marche sont tres appe- 
tissants ? 57. Est-ce qu'une poire bien mure a genera- 
lenient beaucoup de jus? 58. Pourquoi les fruits 
sont-ils meilleurs en automne? 59. Quelle impres 
sion Paspect de la nature fait-il sur nous en hiver? 
60. Pourquoi? 61. Ou vont les oiseaux en automne? 
62. Quand reviendront-ils? 



L'HIVER. 

C'est Thiver. Le ciel est gris et bas. La neige tombe 
a gros flocons et couvre peu a peu les champs et les 
prairies d'un immense drap blanc. C'est le linceul de 
la nature qui parait endormie du sommeil de la mort; 
tout nous fait penser a la brievete de notre existence et 
remplit nos coeurs de tristesse. 

A la ville, nous ne voyons que peu de monde dans 
les rues. Les grands boulevards memes, generalement 
si animes, sont deserts. Le mauvais temps ne nous 
invite pas a sortir, et Ton reste chez soi ou Ton est si bien. 

Le froid est tres rigoureux. L'eau de la fontaine est 
gelee, et le grand etang du pare est couvert d'une cou- 
che epaisse de glace. Des petits gargons courent les 
uns apres les autres en se jetant des boules de neige. 
Us ont apporte leurs patins, mais la neige les empeche 
de patiner. Malgre le froid ils s'amusent. Heureux 
age que 1'enf ance ! Elle trouve partout de la joie. 

De temps en temps le son de petites clochettes se fait 
entendre, II nous annonce Tapproche d'un' traineau, 
qui glisse avec la rapidit du vent sur la neige durcie 
par le froid et qui emporte des personnes enveloppees 
de fourrures jusqu'aux yeux. 
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Malgre le mauvais temps, il y a cependant des gens 
que ni la neige, ni le froid n'empechent de sortir. Ce 
sont les personnes appelees au dehors par leurs affaires. 

Maintenant le vent se met a souffier plus violemment 
et la neige fouette le visage des passants. Quel vilain 
temps! On ne peut ouvrir les yeux et Ton a les pieds 
engourdis par le froid. Retournons a la maison. 

Le feu brille dans la cheminee ou les buches petillent 
joyeusement. Comme on est bien dans le salon! Ohl 
regardez done par la fenetre, voyez ce pauvre petit gar- 
gon qui passe devant la maison. II tremble et grelotte* 
ses mains toutes rouges sont raidies par le froid. Les 
vetements qu'il porte sont beaucoup trop legers et tout 
dechires. II marche nu-pieds dans la neige. Appelons- 
le, et donnons-lui de vieux souliers et un pardessus de 
Thiver passe. Maintenant Tenfant est chaudement vetu, 
il n'a plus froid. 

La temperature se radoucit: le vent souffle moins 
fort, et il ne tombe plus que de rares flocons de neige. 
Bientot le soleil perce les nuages-de ses pales rayons. 
La neige commence a fondre et forme partout des 
flaques d'eau noire tres desagreables pour ceux qui 
sont obliges d'aller a pied. 

EXERCJCB. 

I. Quel temps fait-il souvent en hiver? 2. Quand 
le ciel parait-il bas? 3. Qu'est-ce qui est couvert de 
neige en ville? 4. Et a la campagne? 5. Est-ce 
que la neige couvre les champs et les prairies tout d'un 
coup? 6. Qu'est-ce qu'on etend sur les matelas? 
7. Dans quoi enveloppe-t-on les morts? 8. A quoi 
ressemble Timmense couche de neige qui couvre les 
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champs? 9. A quoi ressemblons-nous quand nous 
dormons prof ondement ? 10. Pourquoi pouvons-nous 
dire que la nature dort en hiver? n. La vie humaine 
dure-t-elle des siecles? 12. Qu'est-ce qui nous fait 
penser a la brievete de notre existence? 13. Quel sen 
timent eprouvons-nous en pensant a k mort ou aux 
miseres de 1'existence ? 14. Quelle est a votre avis la 
saison la plus triste et quelle est la plus gaie? 15. 
Pourquoi? 16. Par quel temps les rues principles 
d'une grande ville sont-elles mouvementees ? 17. 
Quand sont-elles desertes? 18. Quel est 1'aspect des 
boulevards a Paris par un beau temps? 19. Ou pre- 
ferez-vous etre quand il fait mauvais temps? 20. 
Pourquoi? 21. Quel est 1'effet produit par le froid sur 
j'eau? 22. L'eau coule-t-elle quand elle est gelee? 
23. Quelle est k cause de la gelee? 24. Sur quoi 
patine-t-on? 25. Quel endroit du pare est convert 
d'une couche epaisse de gkce? 26. Que font les 
enfants pour s'amuser quand il 7 a de la neige? 27. 
Pourquoi ne patinent-ils pas ? 28. Est-ce que le mau 
vais temps nous empeche quelquefois de sortir? 29, 
Sortez-vous quelquefois malgre le mauvais temps? - 
130. Si le vent est tres fort, peut-il empecher une per- 
sonne d'avancer? 31. Et si k personne est tres forte, 
peut-elle avancer malgre le vent ? 32. Le froid empe^ 
che-t-il les enfants de s'amuser? 33. Quel est Tage 
le plus heureux, Tenfance ou la vieillesse? 34. 
Pourquoi ? 35. 'Qui est generalement le plus heureux, 
un riche ou un pauvre? 36, Pourquoi? 37. Que 
nous faut-il pour etre heureux? 38, Quelle est la 
difference entre une voiture et un traineau? 39. Est- 
ce que la voiture glisse? 40. Les traineaux font-ils 
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du bruit en glissant? 41- Qu'est-ce qu'on attache 
aux chevaux d'un traineau pour faire du bruit? 42. 
Les clochettes d'un traineau font-elles un bruit desa- 
greable? 43. Qu'entendons-nous a Tapproche d'un 
traineau? 44. Comment passent les traineaux, vite 
ou lentement? 45- A quelle rapidite pouvez-vous 
comparer celle d'un traineau? 46. Pourquoi le trai 
neau ne s'enfonce-t-il pas dans la neige? 47* Q ue 
font les personnes pour se garantir du f roid en faisant 
une promenade en traineau? 4& De quel change- 
ment de temps parlons-nous dans le sixieme para- 
graphe? 49. Qu'est-ce qui rend ce temps encore plus 
desagreable? 50. Qu'est-ce qui nous empeche d'ou- 
vrir les yeux? 51. Qu'est-ce qui indique que le froid 
a rendu nos pieds insensibles? 52. Que font les 
personnes qui ne veulent plus etre dans la rue? 53. 
Comment le salon est-il chauffe? 54. Qu'est-ce qu'on 
brule dans la cheminee? 55. Quel est le bruit que 
font les buches en brulant? 56. Est-ce un son triste 
ou gai? _ 57 . Par ou voit-on la rue? 58. Que regar- 
dent les personnes qui parlent dans le morceau? 59. 
Ou est le petit gar^on? 60. Qu'est-ce qui montre 
qu'il a froid? 61. Decrivez 1'etat de ses mains. 
62. Pourquoi sent-il tant le froid? 63. Quelle espece 
de chaussures a-t-il? 64. Que font les personnes qui 
le regardent? 65. Pourquoi Tappellent-elles ? 66. 
Que fera Tenfant avec les souliers et le pardessus? 
67. Sont-ce des vetements neufs? 68. L'enfant se 
trouve-t-il mieux apres avoir mis ces vetements ? 69. 
Quel changement de temps y a-t-il enfin? 70. Fait- 
il aussi froid et autant de vent qu'auparavant? 71. 
Quel est Teffet produit sur la neige par le soleil? 
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72. Qu'est-ce qui fait fondre la neige? 73. Que forme 
la neige en fondant? 74. Qu'est-ce qui rend une pro 
menade a pied desagreable par tin pareil temps? 



LE PRINTEMPS. 

Les premieres hirondelles nous annoncent le prin- 
temps. La chaleur du soleil, la douceur de la brise, le 
parfum des fleurs, les bourgeons des arbres, le gazouil- 
lement des oiseaux, le rire des enfants, tout cela nous 
fait oublier la tristesse des sombres journees d'hiver. 
Impossible de travailler; une force irresistible nous 
pousse dehors, loin de la ville, dans la campagne ou la 
nature nous invite a partager la joie de son reveil. 

Mais notre plaisir dure peu; des nuages se forment 
bientot, et une pluie froide nous oblige a chercher un 
abri dans une ferme. Nous n'y trouvons qu'une vieille 
femme occupee aux travaux du menage. Le fermier et 
ses fils sont aux champs. Us labourent la terre avec la 
charrue; ils emondent les arbres et sement Tavoine et 
certaines especes de ble. 

Bientot les nuages se dispersent, nous pouvons con- 
templer dans le ciel redevenu bleu la majeste de Tarc- 
en-ciel aux sept couleurs. Cest comme un pont gigan- 
tesque qui semble conduire a des conferees plus vastes, 
plus heureuses. 

Voyez ces oiseaux, comme ils paraissent affaires. Us 
cherchent des materiaux pour construire leurs nids. 
La-haut, dans cet arbre, il y en a deja un de termine, 
et la mere cherche de tous cotes de la nourriture pour 
sa jeune famille. Rien ne Tarrete, ni travail, ni fatigue, 
et les chers petits ne savent pas combien de peine ils 
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lui coutent. Us ne font que crier, manger, se bousculer. 
Us se penchent en dehors du nid, mais la mere est la, 
vigilante, qui les repousse et les empeche de tomber a 
terre et de perir. Quel beau tableau de 1'amour de notre 
propre mere I Pour nous, ne laisse-t-elle pas de cote les 
plaisirs et la tranquillite? Ne se sacrifie-t-elle pas tou- 
jours pour ses chers enfants? 

Un parfum delicieux emplit 1'air. Dans beaucoup de 
jardins il y a des cerisiers en fleurs, et leurs teintes 
legeres nous charment autant que leur exquise odeur. 
Bientot ces arbres se couvriront de cerises appetissantes 
que les oiseaux viendront becqueter, si nous ne nous 
pressons pas de les cueillir. 

Apres la pluie, le beau temps; apres Fhiver, le prin- 
temps ; apres la tristesse, la joie. Ne desesperons jamais 
et sachons done attendre le bonheur. 

EXERCICE. 

I. Qu'est-oe qui nous indique que le printemps est 
arrive? 2. Quelle est la temperature du printemps? 

3. Qu'y a-t-ii en mai de tres agreable aux yeux et a 
Todorat? 4, Qu'est-ce qui nous egaie au printemps? 

5. Les journees d'hiver sont-elleS claires et gaies? 
6. Pouvons-nous rester tristes quand nous sommes en- 
toures de gaiete? 7. Qu'est-ce qui nous empeche de 
rester a la maison au printemps? 8, Est-ce qu'une 
maison en carton peut resister au vent? 9. Pottrquoi 
an enfant ne peut-il pas resister a une grande per- 
sonne? 10. Les forces de la nature sont-elles irresis- 
tibles? ii. La soif peut-elte devetar irres-istible? 
12. Quan<| vous reveffl^z-vo^s? v ~ 13. Pourquoi la 

patsut-eBe se reveilkr au prlnt^np^? * 14. Cop- 
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ment pouvons-nous partager les joies de la nature? -- 
15. Le bonheur humain est-il durable? 16. Est-ce 
que le temps est variable au printemps? 17. Pour- 
quoi les personnes dont il est question dans ce morceau 
entrent-elles dans une ferme? 18. Qui rencontrent- 
elles dans la ferme? 19. Que fait-elle? 20. Ou sont 
les autres habitants de la ferme? 21. Qu'y font-ils?* 
22. Pourquoi le font-ils ? 23. Quel temps f ait-il apres 
la pluie? 24. Qu'est-ce qui se produit quand les 
rayons du soleil se refletent dans les gouttes de pluie? 

25. A quoi 1'auteur du morceau compare-t-il Tarc-en- 
ciel? 26. Quelle est la contree la plus heureuse, selon 
vous ? 27. Ou habitent les oiseaux ? 28. Qu'est-ce 
que les oiseaux ont a faire au printemps? 29. Ou les 
oiseaux construisent-ils leurs nids? 30. De quoi s'oc- 
cupe la mere des petits oiseaux? 31. Qu'est-ce qui 
prouve son amour pour ses petits ? 32. Est-ce que les 
enfants savent combien leur mere se fatigue pour eux? 

33- Pourquoi 1'oiseau est-il oblige de se fatiguer 
sans cesse a chercher de la nourriture pour ses petits ? 
34. Est-ce que les petits oiseaux restent tranquilles dans 
leur nid ? 35. Que font-ils ? 36. Que fait leur mere 
pour les empecher de tomber? 37. Qu'arrivera-t-il si 
un petit oiseau tombe du nid? 38. Quels mots ex^ 
priment que la mere est toujours obligee de faire bien 
attention a ses enfants? 39. Pour qui la m&re sacri- 
fie-t-elle ses plaisirs et sa tranqttillite? 40. Est-ce 
qu'un soldat doit $acrifier sa vie pour son pays? 41. 
Pourquoi aimez^rous a respirer fair du priutemps? 
42. D'oi viegt cette o4^r daiicieuse? 43. En quoi 
consiste fa fettte dfe^ ^ttfres an printemps? 44. 

mots mfiri^sant les cerises? 45. Quand les 
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fruits sont-ils mangeabies? 4& Comment la nature 
nous enseigne-t-elle a ne jamais perdre 1'espoir d'etre 
heureux? 



Les jours sont longs, la chaleur etouffante; la sueur 
perle sur mon front. Le soir venu, je me couche accable 
de fatigue; mais le sommeil ne veut pas venir. J'allume 
ma lampe pour essayer de lire, mais les mouches et les 
moustiques ne cessent de m'irriter. Us se promenent 
sur mon visage comme sur une place publique, me cha- 
touillent, me piquent et ne me laissent pas tranquille 
une minute. Je m'agite, je les chasse avec mon mou- 
choir, mais le bourdonnement des mouches et le siffle- 
ment des moustiques m'enervent de plus en plus. Par 
la fenetre ouverte, les papillons font irruption dans ma 
chambre et prennent part a ce discordant concert. Dans 
leur danse folle, ils tournent autour de la lumiere, s'en 
approchent de plus en plus, viennent flamber leurs ailes 
et tombent dans la flamme ou ils sont briiles vif s : juste 
chatiment de leur folie. 

J'eteins ma lampe et ferme les yeux/ quand un cri 
aigu suivi de miaulements plaintifs me fait sursauter. 
J'interromps cette nouvdle musique en jetant une 
vfeille chaussure sur le toit de mon voisin oft sont instal- 
les mes musiciens. Toute envie de dormir s'est dissipee, 
et je roufe dans ma tete, des plans pour m'echapper de 
c^te vflle bnrjratite. 

Le fend^nain matin, Je pars pour b campagne. Le 
train ite a grande vitesse, ^ pat la pcntiere j'aper^is 
les champs converts de We, deja jatme, car c'est bientot 



la moisson. L'herbe verte des prairies, parsemee de 
fleurs, tombe deja sous la faux du fermier. De jeunes 
paysannes coiffees de larges chapeaux de paille eten- 
dent Therbe et la font secher au soleil pour en faire du 
foin. 

(Repondre aux questions de Vexercice jusqu'ti la question 67.) 

Nous avons pris pension chez un fermier, qui nous 
donne une nourriture saine et abondante. Nous nous 
levons a Taurore, et nous nous couchons au crepuscule. 
II fait chaud, mais c'est supportable. Quelquefois, 
cependant, k chaleur devient oppressive et nous respi- 
rons avec peine. Le ciel se couvre de gros nuages noirs, 
le vent souleve la poussiere, ITiirondelle vole en rasant 
le sol: tout nous annonce un orage. 

En effet, un grand bruit se fait entendre; c'est le 
tonnerre qui gronde. Ete larges gouttes de pluie com- 
mencent a tomber, les eclairs se succedent en nous 
eblouissant, et le ciel parait en feu. Un coup de tonnerre 
plus violent que les autres nous fait sursauter et ebranle 
toute la maison. La foudre vfent de tomber sur une 
grange et y a mis le feu ; le village entier est en danger. 
Toutes ces maisons vont-elles etre divorces par les 
flammes? 

La peur nous saisit; nous tremblons d'horreur i la 
vue des elements decfaaines, qui detruisent en un 
instant ce que Thomme a mis si longtemps a construire. 

En juillet, notis quittons la eampagne pour aller att 
bord de k mer et y trottver un air pur ^ tine brise ton- 
jours fraiche. Quels bons bains n^us pr^nons par cettsg 
calme^ lor$qtte fes flots viennettt se briser douc^- 
sr te sabk! Qttsn*4 b mer est maiuvaise, te& 
con^ne des iw^t^tgnes, s'abattent sur te$ 
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rochers avec un bruit assourdissant et forment, en se 
retirant, une plaine d'ecume blanche. 

Voyez-vous dans le lointain les fragiles vaisseaux, 
qui roulent et tanguent dans leur lutte centre les 
vagues? Qu'est-ce qu'une construction faite par les 
mains de rhomme dans une lutte centre les elements? 

En aout, nous allons dans les montagnes. La, nous 
errons dans la foret ombreuse ou nous gravissons les 
rochers escarpes; au dela des precipices, qui s'enfon- 
cent a nos pieds, nos regards decouvrent de charmants 
paysages formes par les champs et les villages qui 
s'etendent dans la vallee. Y a-t-il rien d'aussi beau que 
la majeste de la nature? L'artiste peut-il rendre sur la 
toile toute cette immensite de splendeur? 

EXERCICE. 

I. Que disons-nous de la chaleur, quand il nous est 
difficile ou impossible de respirer? 2. Quel effet la 
grande chaleur a-t-elle sur notre respiration? 3. 
Pourquoi en ete vous essuyez-vous souvent le front? 
4. Quand transpire-t-on ? 5. Quand etes-vous oblige 
de vous reposer? 6. Quel mot exprime que nous 
avons trop a faire ou que nous sommes trop fatigues? 
7. Comment se repose-t-on le mieux ? 8. Pouvons- 
nous dormir d'un profond somtneil quand il fait tres 
chaud? p. Le bruit de la rue trouble-t-il votre som- 
tneil? 10. Qu'est-ce qui vous empeche de bien dor- 
xnir en fte? n. Dans quelle saison de 1'annee y a-t-il 
beaucoup de mouches? 12. Qu j est-ce qui est le plus 
grand, une mouche ou un moustique? 13. Lequel 
4es dettx pique le phis? 14. Que font beaucoup de 
qui ne peuvent pas s'endormir? 15, Pour- 
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quoi Tauteur du morceau allume-t-il la lampe? 16. 
Peut-il lire tranquillement apres 1'avoir allumee? 17. 
Qu'est-ce qui Ten empeche? 18. Que font ces insec- 
tes? 19. Quelle sensation eprouvons-nous si une 
mouche se promene sur notre visage? 20. Et quelle 
sensation si nous touchons la pointe d'une epingle? 
21. Que font les chiens quand on les agace? 22. La 
personne dont il est question dans le morceau, se tient- 
elle tranquille pendant que les mouches la tourmen- 
tent? 23. Que fait-elle avec son mouchoir? 24. 
S'il y a des poules dans votre jardin, les y laissez-vous? 

25. Pourquoi les chassez-vous ? 26. Quel bruit les 
mouches font-elles? 27. Et les moustiques? 28. 
Sont-ce des sons agreables a entendre? 29. Quel effet 
le bourdonnement et le sifflement ont-ils sur nos nerfs? 

30. Quels sont les organes de la sensation? 31* 
Pourquoi ouvre-t-on les fenetres en ete? 32. Quels 
insectes entrent par la fenetre dans une nuit d'ete si 
vous allumez la lampe? 33. Qu'est-ce qui augmente 
alors le bourdonnement? 34. Qu'est-ce qui attire les 
papillons? 35. Dans quelle direction volent-ils? 
36. Qu'est-ce qui indique que les papillons s'approchent 
peu a peu de la flamme? 37. Comment appelle-t-on 
les personnes qui ont perdu la raison? 38. Est-ce 
que les fous sont portes a Texces dans leurs actions? 
39. Pourquoi appeloos-uotts une danse folk le vol des 
papillons autour de la flamme? 40. Qtt'est-ce qui 
arrive quand ils sont tres pres de k flamme? 41. 
Comment perissent-ib? 42. Que font les parents 
pour corriger les enfauts mediants? 43. Quand faut- 
II chitier les etifants? 44. Est-il raisonnable d'aller 
^n automobile avec we mp*$t& excessive? 45, Com- 
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ment les personnes qui vont trop vite sont-elles quel- 
quefois chatiees de leur folie? 46. Quel est le con- 
traire d'allumer? 47. Que faisons-nous la nuit quand 
nous voulons nous endormir? 48. L'auteur du mor 
ceau peut-il s'endormir apres avoir eteint la lampe? 
49. Qu'est-ce qui Ten empeche ? 50. Quels cris pous- 
se-t-on quand on souffre? 51. Comment appelle-t-on 
les cris des chats ? 52. Par quel mot exprimons-nous 
que le miaulement est tin bruit tres fort? 53. Ou sont 
les chats dont nous parlons dans le morceau? 54. 
Comment 1'auteur du morceau chasse-t-il les chats? 
55. A-t-il encore envie de dormir? 56. A quoi pense- 
t-Jl? 57. Pourquoi veut-il quitter la ville? 58. Que 
fait-il le jour suivant? 59- Que voit-il en regardant 
par la fenetre? 60. A quelle epoque fait-il ce voyage? 

61. Que font les fermiers en ete pour avoir du foin? 

62. A quoi sert le foin? 63. Que fait-on quand le 
ble est jaune? 64. Qui fait le pain? 65. Avec quoi 
fait-on le pain? 66. Avec quoi fait-on la farine? 

(Reprendre le morceau.) 
67, Ou demeure 1'auteur quand il est a la campagne? 

68. Y trouve-t-il assez a manger? 69. Sont-ce des 
mets fins qu'on lui donne ? 70. Qu*est-ce qui indique 
qu'il se teve de bonne heure? 71. Souffre-t-il gene- 
ralement de la chaleur? 72. Quand en souffre-t-il? 
73. Qu'est-ce qui annonce un orage? 74. Decrivez 
tin orage. 75. Quel est 1'effet des eclairs sur nos 
yeux? 76. Est-ce qu'on entend gen6:alement le ton- 
nerre en meme temps qu'oa vojt Peclair? 77. De 
quoi nous garantit un paratoimerre? 78. Pourquoi 
les dochers des eglises attirent-ils la fotidre? 79, 

est-il dangereax de s^abriter sous un arbre 
mi orage? 80. Est-c^ ^tt'fl est dangerettx 
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de se promener sur la voie du chemin de fer? 81. A 
quel danger s'expose-t-on quand on s'y promene? 
82. Les enfants ont-ils peur de 1'obscurite? 83. Est- 
ce que les oiseaux ont peur des chats? 84. Pourquoi 
les chevaux s'&nportent-ils quelquefois pendant tin 
orage? 85. Quel sentiment eprouvez-vous quand on 
tire un coup de revolver derriere vous? 86. Qu'est-ce 
qui est le plus fort, la peur ou la frayeur? 87. A quel 
danger est-on expose si Ton est au milieu d'un incen- 
die? 88. Ou va-t-on en ete pour trouver une brise tou- 
jours fraiche? 89. Quand prenez-vous des bains de 
mer? 90. Est-il dangereux de se baigner quand k 
mer est tres agitee? 91. Comment appelle-t-on le 
rivage de k mer? 92. Comment appelle-t-on 1'eau 
agitee? 93. Ou se brisent les vagues? 94. Quand 
les vagues sont-elles tres hautes? 95. Y a-t-il quel 
quefois d'enormes pierres pres de 1'ocean? 96. Com 
ment s'appellent ces pierres immenses? 97. Les 
soitrds entendent-ils? 98. Quel effet a un coup de 
canon sur votre ouie s'il est tire tres pres de vous? 
99. Est-ce que le bruit d'un train de chemin de fer est 
assourdissant? 100. Quel bruit est produit par les 
grosses vagues qui se jettent cowtre les rochers? 101. 
Dans quel etat est 1'eau apr& s'etre jetee contre fes 
rochers? 102. Quelle est k couleur de F^cume? 
103. En quoi traversons-nous Tocean? 104. Cont 
inent appelle-t-on un t>bjet qui se casse focilement? 
105. Cemtre quoi les v^i$seaux Ittttent-ils? 106. Con 
tre qtielle nation tes Ja|Knw ont-ils lutte en 1904? 
107, LTiompe pettf-it tatter cwtre k 
108. Cocitre qtioi v ii^tons-iiot|s <fe^s,ui 

O& ^bc^-n0it st JKMOS s<pmes fatigues de la 
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no. Pourquoi trouvons-nous de 1'ombre dans 
une foret? in. Dans quel pays europeen y a-t-il 
beaucoup de montagnes? 112. Est-ce qu'il y a beau- 
coup de rochers en Suisse? 113. Pourquoi est-il dif 
ficile de grimper sur ces rochers? 114. Comment 
appelle-t-on les endroits tres profonds et escarpes dans 
les montagnes? 115. Comment s'appelle Tespace 
situe entre deux montagnes? 116. Qu'est-ce qu'oiv 
voit dans la vallee dont il est question dans le morceau? 
117. Que trouvez-vous le plus beau, les montagnes ou 
la mer? 118. Est-ce que 1'homme peut <galer la na 
ture dans la creation de vraies beautes? 



LA GAULE. 

(L'imparfait comme temps descriptif.) 

Le beau pays qui s'appelle aujourd'hui la France, 
s'appelait autrefois la Gaule. La France est un des pays 
les plus cultives; la Gaule etait en grande partie inculte. 
Imaginez a la place de ces champs, de ces vignobles 
qui sont la source de la richesse des Frangais, des mare- 
cages profonds qui etaient malsains et des forets im- 
menses qui empechaient les communications entre les 
differentes peuplades* AujourdTiui, rien n'empeche les 
communications; il y a partout des bateaux, des che- 
mins de fer, de belles routes par lesquels se fait le com 
merce; autrefois, il n'y avait que des bateaux, car le 
commerce primitif se faisait surtout par eau. 

Les belles villes, les villages pittoresques qui se trou- 
vent parsemes sur tout le territoire frangais n'existaient 
pas ; des demeures isolees on des huttes reunies en bour- 
gades se trouvaient stir fes bords des rivieres, dans les 
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clairieres des bois, dans les ilots des marecagjes. 

Le peuple qui habitait la Gaule, portait le nom de 
Gaulois. Cetaient des hommes de haute stature et a 
larges epaules. Us avaient de longs cheveux blonds et 
de grandes barbes, Leur costume se composait d'un 
pantalon et d'une blouse. Leur civilisation etait deja 
quelque peu avancee: les uns vivaient de chasse, d'au- 
tres cultivaient k terre et d'autres encore se livraient a 
1'industrie. II va sans dire que les Gaulois n'avaient 
qu'une connaissance tres elementaire de Tagriculture 
et de Tindustrie. Cependant ils savaient extraire et 
faQonner les metaux. 

Les grandes forets servaient de temples aux Gaulois, 
qui pensaient que 1'adoration de la divinite ne devait 
pas avoir lieu dans une construction faite par la main 
de rhomme. Ils avaient la plus grande veneration pour 
le chene, qui etait a leurs yeux le symbole de la force et 
par consequent du Createur. 

Les pretres des Gaulois se nominaient "druides". 
L$ur pouvoir ^tait presque sans limites, car ils exer- 
gaient non seulement les f onctions de pretres, mais aussi 
celles de prophetes, de savants, de mededns, d'institu- 
teurs. Ils tenaient leurs conseils dans la foret 

La religion des druides etait cradle. Elle ordonnait 
souvent des sacrifices humains. Qttand dans tme guerre 
on faisait 'des prisonniers, on les egorgeait stir des 
autels de pierre. On trouve encore aujotird'hui, en 
France, des monuments faits avec d'enornies blocs de 
pierre, sar lesqttels on oroit, q^e fe$ sacrifices avajent 
Beu. 

Les Gaulois etaient tr^s gnerriers et se bamteot tou- 
Jotits vaillamment, ce qt$i ne les empediait $as d'etre 
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tres hospitallers. Si un etranger les visitait, ils Pinvi- 
taient a d'interminables repas. Leurs descendants ont 
certainemeni conserve ce dernier trait de caractere, car 
rien n'est plus cordial que 1'hospitalite fran^aise. 

EXERCICE. 

I. Quelle ville s'appelait autrefois "Lutece"?* 2. 
Comment s'appelle aujourd'hui Tancienne Gaule? 
3. Quels etaient les pays les plus civilises de 1'anti- 
quite? 4. Quels sont les pays d'Europe les plus culti- 
v<i s ? 5. L'Amerique etait-elle cultivee ou inculte 
avant Christophe Colomb? 6. Quelle est la source de 
la richesse des Francis d'aujourd'hui ? 7. Qu'y avait- 
il dans Tantiquite a la place de ces champs et de 
ces vignobles? 8. Qu'est-ce qui empechait autrefois 
les ammumcations entre les diiferents pays? 9. Et 
qtt'est-ce qui facilite maintenant ces communications? 

10. Comment voyageait-on il y a deux siecles? 

II. Voyage-t-pn encore de la meme maniere? 
12. Les villes et le& villages actuels existaient-ils 
du temps des Gaulois? 13. Ou se trouvaient les 
demeures gauloises? 14. Pourquoi leurs habitants 
choisissaient-ils ces endroits? 15. Pouvaient-ils ainsi 
se garantir plus facilement des attaques de leurs 
ennemis? 16. Quel nom pdrtaient les anciens An 
glais? 17. Quel nom porte leur pays a present?- 
i& Decrivez 1'iaspect d'un Gaulois. 19. Decrivez 
Taspect d!un Japonais moderne. 20. De quoi se 
composait le costume des Gaulois? 21. Tfe quoi 
se compose le costume d'un Europeen actuel? ^2. 
Qtte faisaient les Gaulois pow se procurer la nour- 
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riture et les vetements? 23. Savaient-ils travailler les 
metaux? 24. Travaillaient-ils la terre? 25. La reli 
gion chretienne existait-elle a Fepoque des Gaulois? 
26. Ces derniers etaient-ils paiens? 27. Avaient-ils 
des temples? 28. Pourquoi n'en avaient-ils pas? 
29. Pourquoi veneraient-ils le chene? 30. Comment 
s'appelaient leurs pretres? 31. Les druides avaient- 
ils une grande influence? 32. Que faisaient-ils pour 
etre consideres comme prophetes? 33. Guerissaient- 
ils les malades? 34. Qui instruisait le peuple? 35. 
Ou se reunissaient les druides? 36; Qu'est-ce qui 
rendait la religion des druides cruelle? 37. Que fai- 
sait-on des prisonniers de guerre? 38. Est-on moins 
cruel aujourd'hui? 39. Oti egorgeait-on les victimes? 
40. Les tribus gauloises etaient-elles* guerrieres? 
41. Se battaient-elles bravement? 42. Est-ce que 
leur esprit guerrier empechait les Gaulois d'etre hospi- 
taliers? 43. Comment traitaient-ils les etrangers qui 
les visitaient? 44. Est-ce que les Strangers sont bien 
re^us en France? 



SOUVENIRS DE COLLEGE. 

(L'imparfait e&primant Fhabitude.} 

Je me souviens encore aujowdlitii de mes aimees de 
college et des miBe inauvais tours <tue je jot^s & notre 



C'etait un vieux bonhoiBBie d'ati moins soixante ans 
Itsmftes et ^m f^rrti^e; ve qui formal 
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Je me distinguais parmi les eleves les plus dissipes et 
ies plus turbulents. Quand j'etais appele au tableau, je 
me munissais d'une ficelle au bout de laquelle pendait 
un morceau de craie et je 1'attachais a la redingote du 
professeur; quand il se retournait nous eolations de rire 
comme de grands enfants que nous etions. 

Souvent, quand tout etait tranquille, je fermais brus- 
quement mon pupitre avec un bruit formidable, et si 
Ton me grondait je repondais invariablement: "Mais, 
M'sieu, $a m'est echappe!" D'autres fois, je remplis- 
sais d'encre un cornet de papier, puis je le fermais soi- 
gneusement et le faisais circuler dans la classe; notre 
professeur ordonnait alors de le lui apporter; il croyait 
intercepter des bonbons, mais quand il Touvrait, Ten- 
cre se repandait sur ses mains et sur sa table. Nous 
trouvions cette plaisanterie bien amusante. 

Enfin, quelquefois, je profitais de ce qu'il etait 
absorbe dans ses meditations pour attacher une meche 
de ses cheveux postiches au dossier de sa chaise, et, 
quand il se levait, sa perruque tombait pendant que 
nous riions aux eclats. 

Nous etions bien souvent prives de sortie; mais nous 
nous etions tant amuses que la punition ne nous parais- 
sait pas trop forte, 

Vous pensez peut-etre que j'ai mal fait de me con- 
duire de cette fagon, mais quand vous alliez a Tecole, ne 
faisiez-vous pas de meme? Etiez-vous tou jours applique 
et n'agaciez-vous jamais vos maitres? 

Atijotird*hui, il est vrai, quand je pense combien ce 
pauvre homme se donnait de peine pour nous, je me 
rtpens dti mal que je lt ai fait et je repete avec fe 
*Cet age est sans 
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EXERCICE. 

Remplacer la premiere personrie dans le morceau 
precedent par la deuxieme et vice versa. 

EXERCICE. 

Mettre au present a partir du deuxieme paragraphe, 
en commengant par "Mon Professeur est...", et en 
laissant de cote le dernier paragraphe. 

EXERCICE. 

i. Que faisiez-vous pour vous instruire quand vous 
etiez jeune? 2. Decrivez le professeur dont on parle 
dans ce morceau? 3. Quelle sorte d'eleve etait lau- 
teur de ce morceau? 4. De quoi les eleves se mo- 
quaient-ils continuellement? 5. A quelle occasion 
les eleves eclataient-ils de rire? 6. Que faisait cet 
eleve quand il etait appele au tableau? 7. Quel mo 
ment choisissait-il pour fenner soi pupitre? 8. Que 
faisait le professeur quand Televe fermait son pttpitre 
avec bruit? 9. Quel tour jouait-il avec un cornet de 
papier? 10. Comment les eleves trouvaient-2s cette 
plaisanterie ? n. Comment le professeur la trouvait'- 
il? 12. Que faisait Televe four faire tomber la per- 
ruque du professeur? 13, Potrrquoi le professeur 
portait-il perruque ? 14. Quel effet prodtiisait sur ks 
^l^ves la vue du professeur sans perruque? 15. Om- 
metit punissait-QB les 3&ne$ dissipes? 16. Crai- 
oette puuitios? ~ 17. P^^ez-wus que cet 
de se cantos ai^si? i& 
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vous de meme quand vous alliez a Tecole? 19. Ces 
enfants aimaient-ils toujours 1'etude? 20. L'aimiez- 
vous toujours? 21. N'agaciez-vous jamais vos mai- 
tres? 



CORRECTION DES PARESSEUX 

Dans un certain pays, quand on savait qu'un homme 
capable de travailler et de gagner sa vie faisait le me 
tier de mendiant, on le saisissait, on le descendait dans 
un trou profond od se trouvait une potnpe et on ouvrait 
un robinet dont Teau coulait dans le trou. Comme il ne 
voulait pas etre noye, le paresseux etait oblige de pom- 
per sans relache. Pendant qu'il luttait contre 1'eau, qui 
montait toujours, mais lentement, des citoyens faisaient 
des pans sur les bords du puits: Tun gageait que cet 
homtne ^tait un faineant et qu'il ne pompait pas assez 
pour se tirer du peril; Tautre soutenait le contraire. 

Enfin, apres que le mendiant avait ainsi passe quel- 
ques heures dans un rude travail et de cruelles angois- 
ses, oti le retirait plus mort que vif et on le remettait en 
liberte. 

EXERCICE. 

Mettre le morceau precedent d'abord au pr&ent, puis 
au futur. 



UNE EXCURSION A LA CAMPAGNE. 

(Conditiomel) 

* Voukz-votjs venir avec moi i la 

S'2 (ai^tit beatt, j'if?d$ volontiers, mais 
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pleut a verse et si nous sortions, nous serions trempes 
jusqu'aux os. 

JEAN. Je crois que la pluie cessera bientot. S'il ne 
pleut pas cette apres-midi, viendrez-vous ? 

PIERRE. Oui, s'H ne pleut pas, je vous accompa- 
gnerai. 

JEAN. Nous prendrons une auto, n'cst-ce pas? 

PIERRE. Je le prefererais si j'avais de Targent sur 
moi, mais j'ai oublie mon porte-feuille. 

JEAN. Je vous preterai ce que vous voudrez. 

PIERRE. Si vous me pretez seulement 100 francs, 
cela suffira. 

JEAN, Que ferons-nous a k campagne? 

PIERRE. Nous chasserons, nous pecherons; si 
nous etions au mois de decembre, nous irions patiner 
sur le lac; mais comme nous ne sommes qu'en sep- 
tembre, nous irons en bateau, ce sera tout aussi amu- 
sant. 

JEAN. A quelle heure partirions-nous si fe temps 
se xnettait au beau? 

PIERRE. Vers une hetire. 

JEAN. Alors, si vous voulez Hen, nous dejetmerons 
ensemble, 

PIEIURE. Ce serait avec plaisir, UKUS ma m^re n'est 
pas avertie, elle pourrait etre inquifete, 

JEAN. Vous lui enverrez une depeche, 

Pimm* Bieri, si je ne vous derange pas, je reste, 

JEAN. Si vous me* d&angiez, je ne vous inviterais 
pas; sous scHBmes a3sez aims pour ne paa nous gener 
ayec |%^tre. 

PIERRE* - Certainement Je crois que vous aviez 
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raison et que nous aurons une belle apres-midi; voila 
deja le soleil qui parait. 

JEAN. Nous allons avoir beaucoup de plaisir. 

PIERRE. Nous en aurions encore plus si Charles 
etait avec nous, il est si gai! 

JEAN. Nous passerons le prendre, si vous voulez* 

PIEBRE. Ce serait inutile, il n'est pas chez lui. 

JEAN. Alprs nous nous amuserons sans lui. 

EXERCICE. 

i. A quoi Jean invite-t-il Pierre? 2. Pierre accepte- 
t-il cette invitation? 3. Pourquoi ne Taccepte-t-il pas? 
4. Dans quel cas Faurait-il acceptee? 5. Qu'arri- 
verait-il a ces messieurs s'ils sortaient? 6. Quel est 
Tavis de Jean au sujet de la pluie? 7. Que fera Pierre 
s'il ne pleut pas ? 8. Jean desire-t-il f aire cette prome 
nade a pied? 9. Comment propose-t-il de la faire? 
10. Qu'est-ce qui empeche Pierre d'accepter cette pro 
position tout de suite? il. Dans quel cas Taccepte- 
rait-il immediatement? 12. Que lui offre son ami? 
13. Dans quel cas aura-t-il assez d'argent? 14. Com 
ment passeront-ils leur temps a la campagne? 15, 
Que feraient-ils s'ils etaient en decembre? 16. A 
quelle heure partiront-ils? 17. Que feraient-ils si fe 
temps ne se mettait pas au beau? 18. Ou Pierre 
dejeunera-t-il? 19, Qu'est-ce qui le fait hesiter a rester 
a dejeuner? 20, Dans quel c^s sa mere serait-elle in- 
qtiiete? 21. De quo? sera-t-efle avertie? 22. Qu f au- 
rait fait Jean si son ami 1'avait derange? 23. Pour- 

ne se genent-ils pas Pun avec Fautre? 24. 

s*fst-il troche dan^ sa supposition qu'fl fera 
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beau? 25. Qu'est-ce qui annonce qu'il va faire 
beau? 26. Feront-ils la promenade projetee? 27, 
A quoi s'attendent-ils en faisant cette promenade? 

28. Qu'est-ce qui augmenterait encore leur plaisir? 

29. Pourquoi ne passeront-ils pas prendre Charles? 



LES TROIS SOUHAITS. 

(ConditionneL) 

Un soir d'hiver, assis aupres du feu, un homme fort 
pauvre causait avec sa femme du bonheur d'un de leurs 
voisins qui possedait une fortune considerable. Ah! lui 
dit-il, si j'avais seulement quelque argent, je le placerais 
dans le commerce, et bientot j'arriverais a avoir quel- 
ques economies. Moi, repond sa femme, je ne serais 
pas satisfaite de cela; je voudrais etre tres riche, j'aime- 
rais a avoir une grande maison, et, si je voyais alors de 
pauvres gens comme nous, je les aiderais et tacherais 
de leur rendre la vie plus supportable. Mais nous avons 
beau parler, nous ne sommes plus au temps des fees. 
Si elles existaient, je voudrais bien en ccmnaJtre une, et 
si elle me promettait de m*acorder quelque chose, je 
saurais bien vite ce que je lui demanderais. Au meme 
instant, ils voient apparaitre dan$ leur chambre une 
tres belle femme qui leur dit: Je suis une fee; je vous 
promets de vous accorder les trois premieres choses que 
vous souhaiterez ; mais pcenez-y garde, apres ceia, je ne 
vous accorderai plus rien. La fee ay$nt disparu, cet 
homme et cette femme sot tres embarrasses. Pour moi, 
commence la fernme, si j'etais la maitresse, je sais bien 
ce que je souhaiterais. Je ne d^nande rien encore, mats 
a me seijibte que je serais heureuse si j'etais belle, riche 
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et de qualite. Mais, repond le man, si nous n'obte- 
nions que ces choses, nous pourrions etre malades, 
avoir du chagrin, ou mourir jeunes; il serait plus sage 
de souhaiter la sante, la joie et une longue vie. Et a 
quoi servirait une longue vie si Ton etait pauvre, 
s'ecrie la femme; cela nous rendrait malheureux plus 
longtemps. En verite, si la fee voulait notre bonheur, 
elle aurait du nous promettre de nous accorder plus de 
dons: car il y a au moins une douzaine de choses dont 
nous aurions besoin. Cest vrai, dit le mari, mais 
prenons du temps. Examinons d'ici a demain les trois 
choses qui nous sont le plus necessaires, et nous les 
demanderons ensuite. J'y reflechirai toute la nuit, 
repond la femme; en attendant, chauffons-nous, car il 
fait froid. En meme temps, k femme prend les pin 
cettes et arrange le feu. Comme elle voit beaucoup de 
charbons bien allumes, elle dit sans y penser: Vbila un 
bon feu, je voudrais bien avoir une aune de boudin 
pour notre souper, nous pourrions le faire cuire si aise- 
ment. A peine a-t-elle acheve ces paroles qu'il tombe 
une aune de boudin par la cheminee. Peste soit de la 
gourmande avec son boudin, dit le mari; ne voila-t-il 
pas un beau souhait, nous n'en avons plus que deux a 
faire,; pour moi, je suis si en cdere que je te souhaite le 
boudin au bout du nez. Au meme instant, Thomme 
s y apergoit qu'il a ete encore plus fott que sa femme, 
<^tr, par ce second souhait, le boudin saute au bout du 
nez de cette pauvre faisme qui ne petit 1'en arracher, 
Qtie je suis malheurettse, s'ecrie-t-efle, tu es un mediant 
de m'avoir soubaite ce botidte au boat du .nez* Je te 
jure, ma cfaere f emine, que je n^y peasais js t r^oad le 
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mari: mais que ferons-nous? Je vais souhaiter de gran- 
des richesses, et je te ferai faire un etui d'or pour 
cacher le boudin. Garde-fen bien, repond la femme, 
car je me tuerais s'il fallait vivre avec ce boudin au nez. 
Crois-moi, il nous reste un souhait a faire, laisse-le moi, 
ou je vais me jeter par la fenetre. En disant ces paroles, 
elle court ouvrir la fenetre et son mari effraye lui crie: 
arrete! arrete! je te donne la permission de souhaiter 
tout ce que tu voudras. Eh bien! dit la femme, je 
souhaite que le boudin tombe a terre. Aussitot le bou 
din tombe. La femme, qui avait de I'esprit, dit a son 
mari: la fee s'est moquee de nous, et elle a eu raison. 
Peut-etre serions-nous plus malheureux encore si nous 
etions riches. Crois-moi, mon ami, ne souhaitons rien 
et prenons les choses comme il plaira a Dieu de nous les 
envoyer. En attendant, mangeons notre boudin, puis- 
qu'il ne nous reste que cela de nos souhaits. 

EXERCICE. 

i. De qui est-il question dans le morceau precedent? 

2. Ou se trouvaient-ils? 3. Quel etait leur etat de 
fortune? 4. Est-ce que la fortune fait le bonheur? 

5. La sante est-elk un plus grand bonheur que la 
fortune? 6. Quel est le plus grand bonheur pour 
une mere? 7. De quoi causaient-ils ? 8. Qu'en- 
viaient-ils? 9. Que d^sirait le mari? 10. Que fe- 
raient-ils s'iis Tavaient? n. Sa femme 6tait-elle aussi 
modeste que lui dans ses dsirs? 12. Que voudrait- 
^l{ e ? jj. Que voudriez-vous si votts etiez & sa place? 

14., Aimeriez-vous i avoir une grande maison? 15, 
Que feriez-vous si vous rencontriez un pauvre? 



ld. Que veut dire "Nous avons beau parler"? 17. Que 
feraient-ils s'ils etaient encore au temps des fees ? 18. 
Sauriez-vous quoi demander si vous rencontriez une 
f e ? r p. Etaient-ils encore au temps des fees? 20, 
Qu'est-ce que la fee leur dit de faire? 21. Que ferait 
la fee si ces gens souhaitaient quatre choses? 22. 
Pourquoi ne souhaitent-ils rien aussitot que la fee dis- 
parait? 23. Qu'est-ce qui rendrait la femme heu- 
reuse ? 24. Que pourrait-il leur arriver s'ils n'avaient 
que cela ? 25. Que vaudrait-il mieux souhaiter d'apres 
Vavis du mari? 26. Combien de dons la fee aurait- 
elle du leur promettre? 27. Pendant combien de 
temps veulent-ils reflechir avant de souhaiter? 28. A 
quelle occasion fait-elle le premier souhait? 29. Quel 
etait ce souhait? 30. A-t-elle fait ce souhait volontai- 
rement? 31. Qu'aurait-elle du faire avant de parler? 
32. Feriez-vous un pareil souhait si vous etiez dans 
des conditions semblables? 33. Que dit le mari en 
voyant le souhait s ? accomplir? 34. De quoi etait-il en 
colere? 35. Souhaite-t-il quelque chose dans sa colere? 
^36. Qu j arrive-t-il? 37. Comment la femme appelle- 
t-elle son mari? 38. Pourquoi? 39. Que lui offre 
son mari pour la consoler? 40. Que ferait-elle plutot 
que de vivre avec ce boudin au nez? 41. Que fait-elle 
en meme temps pour donner plus de force a ses mena 
ces ? 42. Reussit-elle a effrayer son mari ? 43. Quel 
est le troisieme souhait? 44. Quelle est la morale 
de cette histoire? ~ 45. Qu^ont-ik gagne par. leurs 
souhaits ? 
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EXERCICE. 

(Ueleve contpletera les phrases suivantes et d'autres 
semblables que le professeur lui donnera.) 

i. Si j'avais faim ... 2. Si j'avais soif ... 3. Si 
j'ai de Targent Tannee prochaine ... 4. S'il faisait 
beau ... 5. S'il fait mauvais cette apres-midi ... 6. 
Si mon f rere avait besoin d*un vetement neuf ... 7, 
Si ma sceur desire une robe ... 8. Si nous savions 
parler f ran^ais ... 9. Si nous avons le temps . . . 

10. Si nous pouvons venir la semaine prochaine ... 

11. Si vous etes libre demain... 12. Si nos eleves 
prenaient des legons tous les jours ... 13. S'ils vien- 
nent rarement . . . 

14. J'irais a Paris si... 15. J'ecrirais une lettre 
si... 16. Mon professeur ne me donnerait pas de 
legori si... 17. II viendra si... 18. Nous pour- 
rions sortir si... 19. Nous pourrions vous accompa- 
gner si... 20. Vous n'iriez certainement pas au 
theatre si. . . 21. Vous ne liriez pas ce livre si. . . 
22. Us m'ehverraient la note si... 23. Us voudront 
se reposer si. . . 24. J'ecrirais des exercices si. . . 
25. Demain, j'ecrirai un exercice si..* 26. Seriez- 
vous heureux si... 27. Votre professeur sera-t-il 
satisfait si... 
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EXEMPLES ET EXERCICES 
(Subjonctif). 

Les sentiments: 



Je suis content 


f qu'il soit, 
qu'ils soient, 


que nous soyons 
que vous soyez 


> d Londres. 


aise 
charme 


qu'il ait, 
qu'ils aient, 


que nous ayons 
que vous ayez 


> cette idee. 


* heureux 


qu'il aille, 


que nous allions 


Jen Russif 




qu'ils aillent, 


que vous alliez 


cet hiven 




qu'il revienne, 


que nous revenions 


) avant 




qu'ils reviennent, 


que vous reveniez 


f 1'automne. 


Je suis fache 
desole 


qu'il puisse, 


que nous puissions 


f 

ipenser cela 


Je regrette 


qu'ils puissent, 


que vous puissiez 


de M. X... 




qu'il sache, 
qu'ils sachent, 


que nous sachions 
que vous sachiez 


I la verite. 


Jem'etonne 


' qu'il fasse, 
quails fassent, 


que nous fassions 
que vous fassiez 


> cette affaire 


Je sui& surpris 


qu'il prenne, 


que nous prenions 


) 




qu'ils prennent, 


que vous preniez 


> ces mesures. 


- . 1 qu'il ne vetiille, 
if . crams < qu'ils ne veuillent, 
Jaipeur 1 qu'il ne faille, 


que nous ne voulions 
que vous ne vouliez 


( sortir. 


Le dhir ft la volontf: 








qu'il parle, 


que nous parlions 


!j TVrtT ^ 




qu'ils parlent^ 


qua vous parliez 


ae M. X... 


Je ' desire 
Je veux 


qu'il finisse, 
qu'ils finissent, 


que nous finissions 
que VQUS finissiez 


) ce travail 
j aujourd'hui. 


Je souhaite 


qu'il receive, 


que nous recevlons 


) ces 




qu'ils regoivent, 


que vous receviez 


| nouvelles. 




qu'il vende, 
qu'ils vendent, 


que nous vendions 
que votis vendiez 


( le cheval. 



s PaireJire Iw exemples ci-desstis; enstiite poser des questions analogues atoc 
ravastes pwnr ofetetar des responses avec le sobionetif ? 

~ Qtiel sentiment epronvez-vous si un dc vos amis est malade? 
Je suis fgwh(J qn'il soft malade. 

" ...at epronrez-yem? si P ami viest voos voir? 
vtQs ccKiteot QB il soit veoit \ 

\ Wt | 
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UNE PROMENADE EN AVION. 

(Les expressions de sentiment et de volonte.) 

ARKAND. Je suis BIEN AISE que vous soyez venu 
et qu'il fosse beau; depuis longtemps je DESIRE que 
vous fassiez avec moi un tour en avion. 

Louis. Tiens! vous avez done attrape la manie de 
Paviation? Je suis SURPRIS que vous ayes le courage 
de monter dans une de ces machines infernales. Moi j'ai 
toujours PEUR qu'un accident rforwe et je REGRETTE 
qu'un homme de bon sens comme vous ait Tidee non 
seulement de se suicider, mais de m'inviter a partager 
son triste sort 

ARMAND. Oh! le poltron. A ce compte vous 
VOULEZ que nous ne sortions jamais ou alors comment 
VOXJLEZ-VOUS que noiis fassions? En voiture, le cheval 
peut s'emballer; en auto, la machine peut deraper et 
capoter; a pied, nous pouvons glisser et nous casser 
un bras en tombant Pour vous rendre votre compli 
ment, je m'ETONNE qu'un homme intelligent comme 
vous ait une peur aussi enfantme. 

Louis. Je suis tres feraNN^ que vous itayeg 
pas remarqu^ dans les journaux les nombreux accidents 
d'aviation. Cest tantot une panne du moteur, tantot 
un atterrissage mortel, quand ce ne sont pas des colli- 
skins d'aeroplanes. 

ARMAND. ' Et moi, je sttis. Dfecxfe^ mon cher ami, 
que vous ne vouliez pas faire une toute petite prome 
nade dns twn avion et que wous ne .puissiez pas vous 
re&dre compte par yous-meme de la facilite avec la- 
quette on petit le diriger. Tant que vous n'aurez pas 
pourrez avoir tme idee de Tiinpression de 
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securite qu'on eprouve pendant le vol, et de la douceur 
de Tatterrissage. Ma machine peut emmener cinq pas- 
sagers et je suis sur de mon pilote qui a fait ses preuves 
dans les aerobus entre Paris et Londres. 

Louis. Eh bien, je ne VEUX pas que vous we pre- 
n\ez pour un poltron. Je REGRETTE que vous m'ayez 
invite, mais comme j'ai quelques connaissances de chi- 
rurgie, je DESIRE que vous puissiez en profiter et j'ac- 
cepte votre invitation. Je SOUHAITE que le ciel nous 
protege et dans tous les cas, qu'tt ne punisse pas Tinno- 
cent avec le coupable. 

EXERCICE. 

i. Quelles sont les differentes manieres de se pro- 
mener? 2. Qui est venu voir Armand? 3. Quel 
sentiment Armand eprcuve-t-il a voir son ami? 4. 
Comment exprime-t-il ce sentiment? 5. Que dit-il au 
sujet du temps qu'il fait? 6. Desire-t-il faire la pro 
menade seul? 7. Desirez-vous qu'il pleuve quand 
vous faites de la photographic? 8. Quel temps le 
jardinier desire-t-il qu'il fasse quand il n'a pas plu de- 
puis longtemps ? 9. Que voulez-vous que je fasse pour 
vous apprendre le frangais? 10. Etes-vous content 
que je vous fasse parler? 11. Quelle est Texclamation 
prononcee par Louis indiquant sa surprise? 12. De 
quoi est-il surpris? 13. Pourquoi appelle-t-il Taero- 
pkne une machine infernale? 14. Etes-vous surpris 
que j'aie peur de monter en avion? 15. Vous est-il 
deja arriv un accident en voyage? 16. De quoi a-t-on 
peur en aeroplane? 17. Que font qudquefois les per- 
sotme? fatiguees de fe vie? iS. Quel accident Louis 
cratnt-il, s'2s font cette promenade? 19. Est-il content 
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que son ami Tait invite? 20, Louis croit-il que son 
ami finira sa vie heureusement? 21. Par quels mots 
rexprime-t-il? 22. Par quelle expression indique-t-il 
que son ami est generalement intelligent? 23. Com 
ment appelle-t-on une personne qui a peur de tout? 
24, Qu*est-ce que le medecin veut que les malades fas- 
sent pour se guerir ? 25. Qu'est-ce que le prof esseur 
veut que vous fassiez entre les legons? 26. Le mede 
cin veut-il que vous sortiez en hiver quand vous avez un 
rhume? 27. Veut-il que vous buviez de Peau glacee 
quand vous avez tres chaud ? 28. Voulez-vous que je 
parle plus vite ou plus lentement? 29. Quel accident 
peut-on craindre quand on fait une promenade en voi- 
ture ou en auto, et que peut-il nous arriver quand nous 
nous promenons a pied? 30, Que peut-on craindre 
pour un enfant qui court trop vite? 31. Que craint un 
cocher quand son cheval marche sur la glace? 32. 
Vous etonnez-vous que j'aie peur de Tobscurite? 33. 
De quoi vous etonnez-vous, si je vous dis que je vous 
ai vu au tfieatre hier soir? 34. Lisez-vous les jour- 
Tiflnv tau& les jours? 35. Vos parents sont-ils f aches 
que vous les lisiez? 36. Suis-je fache que vous ecri- 
viez beaucoup d'exercices? 37. En ecrivez-vous 
beaucoup? 38. Quel sentiment eprouvez-votis si un 
de <vos amis est tue ou blesse dans un accident? 39. 
Etes-vous desole que je ne puisse pas vous donner des 
legons tous les jours ? 40. Est-ce que le mot "d&ole" 
n'est pas exagere dans la question precedente? 41. 
A qnel danger les pietons sont-ils exposes en traversant 
une route ou il y a beaucoup d'automobiks ? 42. Les 
jourmux racontent-ib fcs evenements d^une fagon 
simple on exagerent-ifs souvent? 43. Qtie desire 
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Armand pour pouvoir prouver a son ami qu'il n'y a pas 
grand danger a voler? 44. Que veut-il lui montrer? 
45. Pourquoi Louis accepte-t-il enfin Tinvitation? 
46. Quel sentiment exprime-t-il en Tacceptant? 47. 
Dans quel cas Armand profitera-t-il des connaissances 
chirurgicales de son ami? 48. Louis est-il mechant 
en desirant que son ami puisse profiler de ses connais 
sances ? 49. Qui seul peut nous proteger dans un nau- 
frage? 50. Que souhaite Louis pour eviter un acci 
dent? . 51. Lequel des deux sera coupable d'avoir 
cause le malheur? 52. Lequel merite d'etre puni? 



EN ROUTE. 

(Les expressions de but, de condition, de concession, 
de negation, d? anteriority 

ARMAND. AFIN QUE vous soyez tranquille, nous 
prierons le pilote de ne pas prendre trop de hauteur, et 
POUR QUE vous n'ayez aucune crainte, nous ne nous 
Soignerons pas trop de Faerodrome. 

Louis. Je commence a croire que cette promenade 
sera interessante POURVU QUE vous teniez votre pro- 
messe, c'est-a-dire QUE nous n'alKons ni trop haut ni 
trop loin. Si Tepreuve est concluante et QUE nous 
atterrissions sans accident, j'aurai meme pkisir a vous 
accompagner quelquefois, A CONDITION toutefois, QUE 
vous me permettiez de payer le diner, et A MOINS QUE 
vous ne prgfMez la societe d'amis moins timores. 

ARMAND. BIEN QUE votre peur ne nous permette 
pas d'aller comme de coutume, je vous estime trop pour 
tie pas saisir chaque occasion d'etre avec vous. Votre 
conversation a dti channe, QUOIQUE vous ayes la manie 
d*6tre tou jours d'tm avis ccmtrair^ au mien; cependant 
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si entete que vans soyes, vous finisssez toujours par 
ceder. 

Louis. SANS QUE je le veuille, vous m'obligez a 
vous dire qu'on ne peut faire autrement avec vous; CE 
N'EST PAS QUE vous ayes raison, mais a quoi bon discu- 
ter toujours? Dites-moi plutot si cet avion a deja 
eprouve quelque accident? 

ARMAND. PAS QUE je sache. Georges Ta pris Tete 
dernier pour faire quelques voyages d'affaires a Lon- 
dres, SANS QUE fob pu I'accompagner, mais je ne CROIS 
PAS qu'il se soif jamais rien produit de facheux; le 
pilote est tres prudent, 

AVANT QUE nous donnions le signal de la descente, 
admirez le magnifique panorama qui s'offre a nos yeux. 



EXERCICE. 

Armand promet qu'on ne s'eloignera pas de 1'aero- 
drome afin que son ami tranquille. 

La mere corrige ses enfants pour qu'ils sages. 

Dieu vous a donne des richesses afin que votts 

charitables. 

Nos parents nous - ont fait instruire pour que notis 
a meme de gagner notre vie. 

II y a une balustrade a Tescalier pour que fes enfants 
ne p^ 3 tomben ' 

Nous ferons tout ce que vous vottdrez afin que vous 
210 T , p^ vous ptoindre, 

La mere psromet <fe bonbons a Tenfant afin qu'il 

la fl^ctedne. , 

n<m3 f^oinener poitrvu qu'il beau. 



Les affaires marcheront surement a moms qu'il n*y 
une greve. 

J'irai en Suisse cet ete a condition que ma famille 
m'accompagner. 

Quoiqu'il ne pas un temps agreable, je suis 

oblige de sortir- 

Bien que les ouvriers en Amerique gagner beau- 
coup d'argent, ils ne sont nullement satisfaits. 

La terre tourne, bien que Galilee jure le con- 

traire. 

Quelque instruits que nous , il nous reste tou- 

jours quelque chose a apprendre. 

Si grande que sa fortune, il ne pourra pas 

secourir tout le monde. 

On peut se faire obeir par tous les enfants, si entetes 
qu'ils . 

Mon frere apprendra bien cette nouvelle sans que je 
lui une lettre. 

Ce n'est pas que je vous gronder, mais je ne 

suis pas entierement satisfait de vos progres. 

Bien des gens sont tres malheureux sans qu'on 
le . 

II faut fermer Tecurie avant que le cheval se 

sauv6. 

Jusqu'a ce qu'il y une langue universelle, il sera 

utile d'apprendre les langues etrang^res. 

Un enfant ne sait pas lire avant qu'on le lui 
appris. 
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UNE PANNE D'AUTO. 
(Les locutions impersonnelles.) 

PIERRE. Mon Dieu! quel bruit, c'est une explo 
sion! 

MARCEL. Cest un pneu qui a creve. IL FAUT que 
je descende pour le reparer. IL VAUT MIEUX que vous 
descendiez aussi, car IL SE PEUT que faie besoin de 
votre aide. 

PIERRE. Mais nous occupons le milieu de la route. 
IL FAUX QUE nous rangions la machine sur le bord de 
la chaussee, car IL EST POSSIBLE qu'une autre auto 
vienne et IL EST DIFFICILE qu'elle puisse passer. 

MARCEL. Eh bien! elle ne passera pas; elle prendra 
un autre chemin. IL EST IMPOSSIBLE que nous fassions 
avancer la machine maintenant sans abimer la roue. 

PIERRE. IL EST DOM-MAGE que cet accident soit 
arrive. Nous ne serons jamais arrives chez nos amis 
pour Theure du dejeuner. 

MARCEL. Allons, allons ! au lieu de vous lamenter, 
otez plutot vos gants. IL FAUT que vous m'aidies a rem- 
placer le pneu malade. 

PIERRE. Quel metier ! Que suis-je venu f aire dans 
cette galere? 

MARCEL. Maintenant IL S'AGIT que nous nous met- 
tions a le regonfler. C'est fait, nous pouvons repartir. 

PIERRE, IL EST BON que wu$ allies maintenant un 
peu plus vite, car il se fait tard. 

MARCEL. Eh bienf qu'est-ce qu'il y a done? Voila 
que le moteur a des rates, 

PIERRE. EST-IL POSSIHB qu'il y ait de nouveau 
quelque dbose? f 
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MARCEL, Je n'en sais rien, mais IL EST BON que 
faille voir. IL FAUT QUE je descende encore une fois. 
Bon! les fils de 1'allumage sont brules. IL N'EST PAS 
POSSIBLE que nous allions plus loin. Cest la panne irre 
mediable. 

PIERRE. He, mon cher, a votre tour IL N'EST PAS 
BON que vous vous desoliez. J'ai deux bras, vous avez 
deux bras, unissons-les et poussons votre machine jus- 
qu'a cettr route. 

MARCEL. Sainte amitie! Cest dans le malheur 
qu'on te reconnait. Mais ce n'est pas tout, IL FAUT que 
nous appetions ce taxi, et qu'ti nous ramene a Paris, en. 
remorquant la machine. Voulez-vous m'attendre ici 
pendant que je vais discuter le prix avec lui ? 

PIERRE. Tres bien. Je commence a croire que nous 
rentrerons sains et saufs. 

MARCEL. Tout est arrange. Avec des cordes, ce 
brave homme va attacher notre auto a la sienne. Montez 
dans celle-ci, quant a moi, IL FAUT que je reprenne ma 
place sur le siege de la machine pour la diriger. Vous 
etes pret, chauffeur? En route alors, mais ne passez 
pas par Tavenue du Bois, IL EST INUTILE que nous nous 
montrions dans ce piteux equipage. 

EXERCICE.C) 

I. Que faut-il que je pour gagner de Targent? 

2. II faut que vous . 3. Est-il nccessaire que vous 

des legons pour savoir bien parler le frangais? 

4. II est ban qu*on - - non seulement a parkr mais 



(*) To#te Jes eacprcssioos impersonnBes r^gissent k swbjonctif, except* 
eeHets qtii mdiqaent un* certtlude- on tme probabilit J. 
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aussi a ecrire. 5. Notre memoire est imparfaite; il est 

difficile qu'on se de tout ce qu'on apprend. 6. II 

est in juste que les riches se procurer de meilleurs 

avocats que les pauvres. 7. Se peut-il que Dieu ne 

pas les coupables? 8. Est-il possible qu'il y encore 

des esclaves au xx e siecle? 9. II est probable que bien- 

tot il n'y plus d'esclavage, meme en Afrique. 10. 

II est clair que le monde fait des progres, mais 51 

est aussi certain qu'il toujours en faire. n. II est 

impossible que nous a la perfection. 12. Est-il 

possible que 1'appetit en mangeant? 13. II* est 

urgent qu'on des ecoles partout et que tous les 

enfants a 1'ecole. 14. II est incontestable que les 

Chinois une civilisation tres avancee, mais il est 

aussi clair qu'elle n* pas semblable a la notre. 15. 

II est dommage que les nations ne pas rendre 

Tarbitrage obligatoire. 16. II est malheureux que les 

pauvres ne pas la necessite d'etre sobres. 17. Ne le 

reveillez pas, il faut qu'il longtemps pour se remet- 

tre. 18. Si votre frere a des rhumatismes, il ne faut 

pas qu'il de biere. 19. II est douteux que Ton 

jamais a supprimer ccn|^etenient les accidents 

d'aviation, mais il est certain qtte ceux-ci de moins 

en moins nombreux. ^>. II est souhaitable qtte les hom- 

mes ne se plus la guerre; il est malheureusement 

vraisemblable que la paix ae jamais compiete- 

ment sur la terre. 
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LE DfiJEUNER DE NAPOLfiON. <*> 

I. 

(Uimparftit exprimant F habitude.) 
L'empereur Napoleon I er aimait a parcourir Paris 
incognito, a la maniere du calife Haroun-al-Raschid. 
Dans ses excursions a travers la ville, il etait toujours 
vetu d'une redingote grise, entierement boutonnee sur 
la poitrine et il portait un chapeau rond a larges bords; 
cet accoutrement le rendait meconnaissable. 

Quelquefois il sortait seul pour faire ses promenades 
matinales. II aimait surtaut a s'arreter sur les places 
d'armes pour 'voir les soldats qui manceuvraient. 

Souvent atissi il se faisait accompagner par un de ses 
marechaux; il preferait surtout la societe du mar&hal 
Duroc, avec fequel il visitait les grands travaux; il se 
plaisait a constater lui-meme leur etat d'avancement. 



LE DfiJEUNER DE NAPOLfiON. 

IL 

(Le passe defini cornme temps narratif.) 
Un matin, desireux de voir 1'ftat des travaux de la 
colonne Vendome, il sortit du palais, et se fit accompa 
gner par le marechal Dtiroc en costume civil. Us traver- 
serent le jardin des Tuileries, suivirent la rue de RivoH, 
prirent k rue Castiglione et arriverent sur la place Ven 
dome a la pointe du jour. Napoleon examina dans tous 



(*) Appeler Tattention d T^Iive sttr la difffirence de forme et de sens 
$m existe entre Vvmfrtrf&it et le fa&$> d&finl Dans ce morceati noos 
'avoos etaploy^ toe la S peraooae; tes antres persoones paraitroat daafl te 
et soa cbevai. w 
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ses details la gigantesque charpente de la colonae. 

L'Empereur et le marechal ne furent pas reconnus. Ils 
resterent pendant trois quarts d'heure a visiter tous les 
chantiers et reprirent ensuite leur promenade; ils s'eloi- 
gnerent par la rue Napoleon (aujourd'hui rue de la 
Paix) ; puis, tournant a droite, ils remonterent le bou 
levard. Napoleon en voyant les boutiques encore fer- 
mees, dit a Duroc: "Messieurs les Parisiens sont bien 
paresseux dans ce quartier!" 

Tout en causant, ils arriverent devant les Bains 
Chinois. 



EXERCICE. 

I. Qui etait Napoleon I cr ? 2. Que faisait-il pour 
se rendre compte par lui-meme de ce qui se- passait? 
3. Comment etait-il vetu dans ces occasions ? 4. Pour-* 
quoi etait-il habille ainsi? 5. Est-ce qu'une maladie 
peut vous rendre meconnaissable ? 6. Comment sor- 
tatt-il, seul ou accompagne? 7. Que faisait-il quand 
il sortait seul? 8. Par qui se faisait-il accompagner? 

9. Dans quel but allait-il visiter les grands travaux? 

10. Que fvoulut-il voir un matin? II, Que fit-il 
pour le voir? 12. Quel chemin prirent-ils? 13. Que 
fit Napoleon apres etre arrive sur la place Vendome? 

14. Quelqu'un les reconnut-il? 15. Napolten put- 
il garder Fincognito? 16. Combien de temps reste- 
rent-ils a visiter les travaux? 17, Que firent-ils apres 
cela? 18. Ou furent-ils bient6t? 19. Quelle obser 
vation fit Napol&m au sujet des Parisiens? 



LE DfiJEUNER DE NAPOLfiON. 

III. 
(Uimpar-fait comme temps descriptif.} 

Ce grand etablissement qui venait d'etre repeint a 
neuf, avait un aspect bizarre. L'entree principale, placee 
au centre, etait large et majesteuse et supportait un 
etage unique que surmontait un toit pointu, aux angles 
recourbes, signe distinctif des monuments du Celeste 
Empire. De chaque cote du principal corps de logis 
s'elevait un pavilion relie au centre par des construc 
tions de bois peint et dore, ornees de dragons aux ailes 
eployees. 

L'ensemble de Tedifice rappelait assez fidelement une 
pagode. 

L'interieur etait magnifiquetnent amenage et offrait 
aux amateurs d'exotisme tous les raffinements du luxe 
asiatique. 

Le pavilion de droite etait occupe par un restaurant 
que frequentaient les gens riches de la capitate. 



LE DfiJEUNER DE NAPOLfiON. 

IV. 

(PassS deftni , suite de la narration.') 

En voyant ce restaurant, Napoleon s*adressa a Duroc: 
^Si nous entrions la pour dejeuner, qu'en pensez- 
vous?*' lui demanda-t-il. "Sire, repliqua Duroc, 
c^est trop tot, il n'est encore que huit heures." 
''Bah!'* reprit TEmpereur, "votre montre retarde tou- 
jotirs; cette promenade m*a donne de 1'appetit; j'ai une 



faim canine/' Et ils entrerent dans le cafe, puis s'assi- 
rent a une table. Napoleon appela le gargon, lui com- 
manda des cotelettes de mouton, une omelette aux fines 
herbes (c'etaient ses mets favoris) et n'oublia pas le vin 
de Chambertin. Tous deux mangerent de bon appetit 
et finirent leur dejeuner par une tasse de c^fe que 1'Em- 
pereur trouva meilleur que celui qu'on lui servait habi- 
tuellement aux Tuileries. Le repas fini, Napoleon fit 
signe au gargon, lui demanda Taddition et se leva en 
disant a Duroc: "Payez et rentrons; il est temps/* 
Puis il se dirigea vers la porte en sifflant un recitatif 
italien. Le grand marechal se mit en devoir d'obeir; 
mais il fouilla vainement dans ses poches et acquit bien- 
tot la certitude qu'il avait, oublie sa bourse. II devint 
un peu pale en constatant ce fait. 



EXERCICE. 

I. Quelle etait Tapparence des Bains Chinois? 2. 
Quelle reparation venait-on d'y faire? 3. Decrivez 
Tentree principale de retablissement. 4. Qu'est-ce 
qui donnait a ce batiment une apparence chinoise? 5. 
A quoi ressemblait cet etablissement? 6. Comment 
etait Tinterieur? 7. Qu'est-ce qui se trouvait dans le 
pavilion de droite? 8. Que fit Napoleon en aperce* 
vant ce restaurant? 9. Qtie voulut-il? 10. Que re- 
pondit Duroc? n. Que lui fit observer ensuite NapCK 
leon? 12. Que decid&rent-ils alors? 13. Que firenfr* 
ils aussitdt entres? 14, Qtte prirent-ils? 15. Com- 
ment TEmpereur apprecia-t-il te cafe qu'on lui servit? 
16, Que fit-il apres avoir d6jeun? 17, Qtt*ordon- 
m^fl & thiitx:? 18. Ou l'attendit-il? 19. Que fit 
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le marechal quand il voulut payer? 20. De quoi 
s'apergut-il, en fouillant dans ses poches? 21. Quel 
effet lui produisit cette decouverte? 



LE DfiJEUNER DE NAPOLfiON. 

V. 

(Uimparfait exprimant un etat ou line action nan 
terminee.) 

En effet, le cas etait embarrassant. Le gargon atten- 
dait le payement de 1'addition, dont le total se montait 
a douze francs. 

Cependant PEmpereur, qui ne se doutait pas de cela, 
commengait a s'impatienter. II tournait de temps en 
temps la tete du cote de Duroc et lui avait meme deja 
dit: "Allons, depechons-nous ! il se fait tard." Les 
maraichers arrivaient effectivement de tous cotes; les 
laitieres et les porteurs d'eau circulaient, et la rue se 
remplissait de monde. Napoleon n'etait pas habitue a 
attendre et Duroc, qui comprenait la situation, ne savait 
comment y mettre fin. 



LE DfiJEUNER DE NAPOLfiON. 

VI. 
(Passe dlfini $wte et fin.) 

Le grand-marechal, prenant son parti, s'approcha de 
la maitresse du cafe qui se tenait au comptoir, et lui dit 
d'un ton poli quoiqu'un peu honteux: "Madame, mon 
et moi sotnmes sortis ce matin un peu precipitara- 
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ment, et nous avons oublie de prendre notre bourse. 
Mais je vous donne ma parole que, dans une heure, je 
vous enverrai le montant de la carte." "C'est pos 
sible, monsieur", repliqua froidement la dame, "mais 
je ne vous connais ni Tun ni Tautre, et tous les jours 
je suis attrapee de la meme maniere, vous sentez que... " 
"Madame/* s'ecria Duroc, "nous sommes des gens 
d'honneur, des officiers de la garde 1" "Oui, jolies 
pratiques, en effet, que les officiers de la garde!" Le 
gargon entendit la conversation et 1'interrompit : "Ma 
dame," dit-il, "puisque ces messieurs ont oublie de 
prendre de Targent, je reponds pour eux, persuade que 
ces braves officiers ne voudront pas faire tort a un 
pauvre gargon de cafe. Voici les 12 francs." "Autant 
de perdu pour vous," fit la dame. Chemin faisant, 
Duroc raconta son aventure a Napoleon qui en rit de 
bon coeur. 

Le lendemain, un officier d'ordonnance, auquel le 
grand-marechal avait donne des instructions precises, 
se rendit au cafe des Bains Chinois et, s'adressant a la 
maitresse de la maison: "Madame," lui dit-il, "n'est- 
ce pas ici que deux messieurs sont venus dejeuner faier 
matin de bonne heure, et que n'ayant pas d'argent..?" 
"Oui, monsieur," repondit la dame. "Eh bien, 
madame, c'etaient S. M. TEmpereur et monseigneur le 
grand-marechal du palais. Puis-je parler an gargon qta 
a paye pour eux?" La dame faillit se trottver nml. 
L'officier, s'adressant au gargon, lui remit tin rouleau 
de cinquante napoleons, comme gratification de rEm- 
perettr. Le gargon s'appelait Durgens. Quelques jours 
apres, il fut plac comme valet de pfcd dsms Ja maisoa 
de TEmperetir . 
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EXERCICE. 

I. Dans quelle situation se trouvait Duroc? 2. Que 
faisait le garden pendant ce temps? 3. L'Empereur 
savait-il Tembarras du marechal? 4. Attendait-il pa- 
tiemment? 5. Que se passait-il dans la rue? 6. A 
quoi cela fit-il penser TEmpereur? 7. A quoi se 
decida enfin le marechal ? 8. Ou etait la maitresse du 
cafe? 9. Qu'eprouva Duroc en lui parlant? 10. De 
quoi eut-il honte? u. Que lui dit-il? 12. La dame 
crut-elle a la parole du marechal? 13. Quelle excuse 
donna-t-elle pour leur refuser le credit? 14. Quelle 
etait son opinion sur les officiers de la garde? 15. 
Que fit le gargon en s'apercevant de rembarras de 
Tofficier? 16. Quel etait Tavis de Thotesse sur cette 
action? 17. Avait-elle raison ou etait-elle dans Ter- 
reur? 18. De quoi parlerent Napoleon et Duroc en 
retournant au palais? 19. Comment TEmpereur trou- 
va-t-il Taventure? 20. Que fit le marechal le iende- 
main? 21. Ou alia Tofficier d'ordonnance? 22. 
Que demanda-t-il a la maitresse de la maison? 23. 
Que lui apprit-il? 24. Qu'eprouva la dame en Tap- 
prenant? 25. Quelle commission Tofficier avait-il 
pour le gargon? 26. Qu*arriva-t-il quelques jours 
apres au gargon du restaurant? 



L'ARABE ET SON CHEVAL. 

(Peer fie descriptive.) 

La nuit tombait; le soleil, -venait de disparaitre; le 
grand silence du desert n'etait trouble que par les 
d'une jeune femme arabe qtii, assise pres de sa 
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tente, semblait aneantie ; sa poitrine se soulevait a inter- 
valles egaux, et de grosses larmes s'echappaient de ses 
yeux rougis par trois nuits de veilles ; ses en f ants grou- 
pes autour d'elle, silencieux et graves, contemplaient 
leur mere sans oser la questionner; les yeux de ces che- 
rubins semblaient refleter la profonde douleur de leur 
mere: ils etaient tristes parce que leur mere pleurait. 



(Partie narrative,) 

Tout a coup, la jeune femme se redressa et interrogea 
I'horizon; son beau visage s'eclaira d'un rayon d'es- 
poir. Qu'est-ce qui a produit ce changement soudain? 
Laissons ici la parole au chef de famille qui, quelques 
heures plus tard, entoure de sa femme et de ses en- 
fants, commenga en ces termes: 

"En revenant charges de butin, apres un succes 
inespere sur la tribu des Beni-Bouzoufs, nous rencon- 
trames les cavaliers d'Abd-el-Kader a environ douze 
heures de marche d'ici, Sitot qu'ils nous apergurent, ils 
fondirent sur nous; nous nous defendimes heroique- 
ment, comme vous le pensez; mais que faire, un contre 
dix? Nous vendimes fcherement notre vie; tous mes 
freres d'armes tomWrent a mes cotes, je restai seul, me 
defendant encore, malgre deux profondes blessures; a 
bout de force, je tombai. Aussitot les mamduks se 
jeterent sur moi, me garrotterent avec des cordes et 
m'attacherent sur un chameau. Ils s'emparerent alors 
de notre butin et prirent mon cheval qia'ils emmen^tent. 
te soir du deuxieme jotar, 3s camperent avec nous ptes 
de'X. - J^avais les jambes Hess ensemble par tine cour- 
roie de cuir, et j'etais efendu pres de la tente oti 
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chaient les mameluks. Pendant la nuit, tenu eveille par 
la douleur de mes blessures, j'entendis hennir mon 
cheval parmi les autres chevaux attaches autour des 
tentes; je reconnus sa voix, et, ne pouvant resister au 
desir d'aller parler encore une fois a mon fidele compa- 
gnon, je me trainai peniblement jusqu'a lui: Pauvre 
ami/' lui dis-je "que feras-tu parmi les mameluks? Ma 
femme et mes enfants ne fapporteront plus le lait de la 
chamelle; ils ne te donneront plus Torge dans le creux 
de la main; tu ne courras plus libre dans le desert; 
qu'au moins, si je suis esclave, tu restes libre. Tiens, va, 
retourne a la tente que tu connais; va dire a ma femme 
que ton maitre ne reviendra plus, et passe la tete entre 
le rideau de la tente pour lecher la main de mes petlts 
enfants." 

Puis, je reussis a couper avec les dents la corde de 
poil de chevre qui lui servait d'entrave, et mon noble 
compagnon se trouva libre; mais, me voyant blesse et 
enchaine a ses pieds, mon fidele et intelligent coursier 
comprit, avec son instinct, ce qu'aucune langue ne pou- 
vait lui expliquer; il baissa la tete, me flaira, et, me 
saisissant avec les dents par la ceinture de cuir que 
j'avais autour du corps, il partit au galop et m'emporta 
jusqu'ici* 

"Cest en apercevant mon heroique coursier que tes 
larmes se secherent; tu me crus perdu et tu me retrou- 
vas, ma noble femme/' 

En arrivant et en deposant son maitre aux pieds de sa 
femme et des enfants, le cheval avait expire de fati 
gue. Toute la tribu Ta pleure; les poetes Tont chante, 
et son nom est constamment dans la bouche des Arabes 
de X.,. 



101 ~ 

EXERCICK 

I. D6crivez le desert au moment ou commence cette 
histoire. 2. Pourquoi la jeune femme pleurait-elle? 

3. Avait-elle bien dormi depuis trois jours ? 4. Ou 
etaient ses enfants? 5. Pourquoi ces enfants etaient- 
ils tristes? 6. Pourquoi la jeune femme interrogea- 
t-elle tout a coup I'horizon? 7. Qu'est-ce qu'elle vit, 
et qu'arriva-t-il? 8. Que fit TArabe quand il fut re 
pose? 9. Par qui fut-il attaque dans le desert? 10. 
D'ou revenait-il a ce moment? n. Etait-il loin de sa 
tente quand il fut attaque? 12. Quel etait le chef des 
cavaliers ennemis? 13. Que firent les cavaliers 
d'Abd-el-Kader en voyant les Arabes? 14. Les Ara- 
bes se defendirent-ils avec courage? 15. Fttrent-ils 
vainqueurs ou vaincus? 16. Pouvaient-ils etre vain- 
queurs? 17. Etaient-ils plus nombreux que les cava 
liers d'Abd-el-Kader? 18. Quels sont les mots qui 
vous indiquent cett'e reponse? 19. Que feriez-vous si 
vous etiez attaque? 20. Qui commandait les Ameri- 
cains dans la guerre de Tlndependance? 21. Les 
Frangais etaient-ils allies aux Anglais dans cette guer 
re? 22. En quelle annee mourut Washington?* 

23. Tous les Arabes furent-ils tues dans la lutte? 
24. Qui survecut a ses blessures? 25, Qu'arriva-t-il 
quand TArabe tomba? 26. Ou ses ennemis Tatta- 
cherent-ils? 27. Que devint le cheval de TArabe? 
28. Qui s'empara de tout le btttin? 29. En quoi con- 
siste gen6ralement le butin? 30. Combien de temps 
PArabe resta-t-il sur le chameau? 31. Ou les cava 
liers s*arretrent-ils pour camper? 32. L'Arabe etait- 
il libre? 33. Decrivez sa triste position. 34. En 

* I79> 
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quel etat se trouvait-il? 35. L'Arabe dormait-il? ~ 
36, Qu'est-ce qui 1'empechait de dormir? 37. Etait-il 
pres de son cheval? 38. Comment TArabe reconnut- 
il son cheval? 39. Avait-il beaucoup d'affection pour 
son coursier? 40. Ou le cheval etait-il attache? 41. 
Que fit TArabe quand il entendit son cheval hennir? 
42. Pourquoi se traina-t-il vers lui? 43. Le cheval 
comprenait-il son maitre? 44. Etait-il libre ou atta 
che? 45. Que dit PArabe a son cheval? 46. Et que 
fit-il pour le delivrer? 47. Quelle est la nourriture des 
chevaux arabes? 48. Decrivez un cheval arabe. 
49, Ces animaux sont-ils plus intelligents qpe les autres 
chevaux? 50. Comment le cheval saisit-il son mai 
tre? 51. Avait-il compris son discours? 52. Pour 
quoi emporta-t-il TArabe par sa ceinture? 53. Quelle 
etait son intention? 54. Quelle allure le cheval prit- 
il? 55- Jusqu'ou transporta-t-il son maitre? 56, 
Que devint le cheval en arrivant au but? 57. Pour 
quoi mourut-il? 58. Fut-il regrette de son maitre? 
59. Pourquoi 1'Arabe regretta-t-il son cheval? 60. 
Que firent les poetes en ITionneur de ce cheval? 61. 
Son nom devint-il celebre? 62, Que pensez-vous de 
cette histoire? 



LE PEINTRE DAVID ET LE COCHER. 

David avait expose un de ses plus beaux tableaux et 
ae trouvait par hasard confondu dans la foule qui Tad- 
mirait. II remarqua tin homme dont le costume annon- 
qait un cocher de fiacre et dont Tattitude indiquait le 
dedain. "J e v i s q ue ^ vo ^s n*ahnez point ce tableau, 
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lui dit le peintre. Ma foi, non. Cest pourtant un 
de ceux devant lesquels tout le monde s'arrte. II n'y 
a pas de quoi. Voyez cet imbecile de peintre qui a fait 
tin cheval dont la bouche est toute couverte d'^cume et 
qui, pourtant, n'a pas de mors. David se tut ; mais 
d&s que le salon fut ferm, il effaga Tdcume. 

EXERCICE. 

I. Oil se trouvait un jour le peintre David ? 2. Qui 
remarqua-t-il ? 3. Comment le cocher regardait-il le 
tableau? 4. Qu'est-ce qui indiquait la profession de 
cet homme ? 5. Comment trouvait-il le tableau ? 6. 
Que pensait-on en g&i6ral de ce tableau ? 7. Com 
ment appela-t-il le peintre ? 8. Quel reproche fit-il au 
peintre? *Q. Le cocher savait-il qu'il parlait i David 
lui-meme ? I o. Que r^pondit David ? 1 1 . Que fit 
le peintre d&s que le salon fut ferm ? 12. Le cocher 
avait-il raison ? 



LA MONTRE DE NEWTON. 

Newton &ait un jour absorW dans ses profondes 
ditations philosophiques, lorsque sa domestique entra 
dans son cabinet de travail ; elle apportait une casserole 
et un ceuf frais qu'elle voulait faire cuire en pi isence du 
maitre, pour qu'il fftt bien 4 point ; c'&ait le dejeuner 
babituel du savant. Newton^ qui voulait tre seul, lui 
dit de s^en aller> qu'il ferait cttire Toeuf Iui-m6me. La 
domestique mit Toeuf sur la table, i cdt^ de k montre 
du philosophy en f aisant 4 ce dernier la recommandaticm 
de He le laasser que trois minutefc dansTeau 
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puis se retira. Quel ne fut pas son etonnement, lors- 
qu'elle revint une demi-heure apr&s pour desservir, de 
trouver son maftre debout devant la chemine regardant 
attentivement Toeuf qu'il tenait i la main pendant que 
la montre bouillait dans la casserole. 

EXERCICE. 

i. De quelle nationality tait Newton ? 2. Que fai- 
sait-il lorsque sa domestique entra ? 3. Qu'apportait- 
clle? 4. A quoi devait servirla casserole? 5. Que 
dit Newton & sa domestique ? 6. Pourquoi lui dit-il de 
s'en aller? 7. Qu'est-ce que la domestique fit de 
1'ceuf ? 8. Quelle recommandation fit-elle son mattre ? 
9. Combien de temps resta-t-elle absente ? 10. De 
quoi fut-elle tonn6e? 11. Qu'avait fait Newton? 
1 2. Qu f aurait-il da f aire ? 13* Quelle &ait la cause de 
cette distraction? 

FORCE EXTRAORDINAIRE. 

Le marshal de Saxe, voulant, un jour, donner une 
preuve de sa force d quelques personnes, entra chez un 
forgeron, sous le pr&exte de faire ferrer son cheval, et 
comme il trouva plusieurs fers pripar^s : <( N'en as-tu 
pas de rneilleurs que ceux-ci ? dit-il 4 Touvrier. Celui- 
ci lui repr&enta qu'ils 6taient excellents ; mais le ma- 
r^chal en prit cinq ou six qu'il rompit successivement 
Le forgeron admirait en silence; enfin le marechal fei- 
gnit d'en trouver un bon qui fut mis au pied du cheval 
Uop^ration f aite, il jeta un cu de six livres sur Tenclume, 
Pardon f monsieur, dit le forgeron, je vous ai donn6 un 
bon fa, il faut me donner un bon cu. En disant ces 
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mots, il rompit 1'ecu en deux, et en fit autant de quatre 
ou cinq autres que le marechal lui donna. Mon ami, 
tu as raison, lui dit le comte; je n'ai que de mauvais 
icus ; mais void un louis d'or qui, j'esp&re, sera bon. x> 
Le marechal convint qu'il avait trouv son maitre. 

EXERCICE. 

I. Que voulut faire un jour le marechal de Saxe? 
2. Pourquoi entra-t-il chez un forgeron ? 3. Que met-on 
aux pieds des chevaux ? 4. Que demanda-t-il au for 
geron? 5. Que lui fit observer Touvrier ? 6. Quelle 
preuve le marshal de Saxe donna-t-il de sa force ? 
7. Que feignit-il enfin? 8. Pourquoi donna-t-il un 
<cu a 1'ouvrier? 9. Que lui dit alors le forgeron? 
jo. Que fit-il des <cus? n. Que lui donna alors le 

marshal de Saxe ? 12. Rompit-il le louis d'or ? 13. 

Quel &ait le plus fort des deux ? 



LE DOCTEUR ABERNETHY. 

Le docteur Abernethy dtait biert connu par son laco- 
nisme. H d^testait les longues consultations et les d- 
tails inutiles et filaadreux. Une dame, connaissant cette 
particularity se pr^sente chez lui pour le consulter sur 
une grave blessure qu'un chien luji avait f aitc au bras. 
Hie entre sans rien dire, d^couvre la partie blessde, et 
la place sous les yeux du. docteur. M. Abernethy re- 
garde un instant, puis il dit :, Egratignure ? Morsure. 
Chat ? Chien. Aujourd* hui ? Hier. Doulou 
reux ? Non. ^ Le docteur f ut si enthousiasra6 de cett 
conversation qu'fl aurait presque embrass^ la dame* 
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11 n'aimait pas non plus qu'on v!nt le Granger la nuit. 
Une fois qu'il se couchait une heure du matin de fort 
mauvaise humeur, parce qu'on tait venu le faire lever 
k minuit, il entendit la sonnette retentir. Qu'y a-t-il ? 
s'cria-t-il avec col&re. Docteur . . . vite ! vite ! . . . Mon 
fils vient d'avaler une souris. Eh bien ! dites-lui d'a* 
valer un chat et laissez-moi tranquille!* fit le docteur en 
se recouchant. 

EXERCICE. 

I. Par quoi le docteur Abernethy 6tait-il connu? 
2. Que d<testait-il ? 3. Qu'aimait-il ? 4. Que con- 
naissait la dame qui vint le consulter? 5. Pourquoi 
vint-elle le consulter ? 6. Comment entra-t-elle et que 
fit-elle? 7. Quel genre de conversation eurent-ils ? 
8. Que pensa le docteur de cette conversation? 9. 
Expliquez par une phrase complete ce que le docteur lui 
demanaa. 10. Et ce que la .dame repondit. n. 
Que n'aimaiMl pas non plus? 12. De quelle humeur 
^tait-il et pourquoi ^tait-il ainsi ? 13. A quel moment 
se passait la deuxi&me anecdote ? 14. Pourquoi venait- 
on le chercher ? 15. Quel rem&de ordonna-t-il ? 1 6. 
Pourquoi prescrivit-il d'avaler un chat ? 17. Ce rem&de 
est-il pratique ? 1 8. Que fit le docteur ? 



UNE EXPLICATION. 

Thouin, le ppini6riste du Jardin des Plantes, avail 
chargd un iJomestique fort simple de porter & Buffon 
deux belles figues de primeur. En route, le^omestique 
$e lais$a tenter et mangea un de ces fruits. Buffon, sa- 
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chant qu'on devait lui en envoyer deux, demanda 1'autre 
au valet qui avoua sa f aute. Comment done as-tu fait ? 
s^cria Buffon. Le domestique prit la figue qui restait, 
et 1'avalant : cc Jai fait comma cela , dit-iL 

EXERCICE. 

I. Quelles sont les personnes dont oix parle dans le 
morceau prudent ? 2. Qu'&ait Buffon ? 3. Oi se 
passe ce r^cit ? 4. De quelle commission Thouin avait- 
il charg6 son domestique ? 5. Ce domestique tait-il 
intelligent ? 6. Comment fit-il cette commission ? 
7. Le domestique avait-il mang6 une figue? 8. Quelle 
explication lui demanda Buffon? 9. Que fit le do 
mestique pour expliquer comment il avait fait? 10. 
Combien Buffon mangea-t-il de figues ? 1 1. Pourquoi 
le domestique mangea-t-il la deuxi&ne figue ? 



MONSIEUR 

Maman, de retour d'une visite, s f aper$oit qu'une main 
tmraire s*est glissfe dans une bolte de pralines. 
Elle fait comparaitre devant elle Mademoiselle Li- 
line, 4ge de quatre ans, et Monsieur Bb, qui va sur 
son trente-deuxi&me mois. Allons, dit la maman d'un 
ton s&r&re, qui a mang6 les pralines ? Pas mod ! Pas 
moi! Ne mentez pas, c'est ou LiKne ou Bib^l 
Cest B^W! Non, ce n'est pas moi! Liline est une 
menteuse f . . . jyaiDeurs^ eHe n'&ait pas li qtiand je 
les ai 
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EXERCICE. 

I. Qui dsigne-t-on sous le nom de BW? 2, 
Qu'avait-on fait en F absence de maman ? 3. Pourquoi 
la maman 6tait-elle sortie ? 4. Que fit-elle en s'aper- 
cevant du mfait? 5. Combien avait-elle d' enfants? 
6. Quel 6tait Ta!n6 des enfants? 7. Quelle diflfe* 
rence d'ige y avait-il entre les deux enfants ? 8. Que 
demanda la maman aux enfants ? 9. Que r^pondirent- 
ils? 10. Qui avait mang6 les pralines? n. Bh 
avoua-t-il sciemment les avoir prises ? 1 2. Liline tait- 
elle une menteuse ? 13. Aimez-vous les pralines ? 



UN BON C0NSEIL. 

La seine se passe dans un omnibus, 4 Paris. Deux 
vieilles dames sont assises Tune i c6t6 de Tautre. L'une 
veut que la porti&re soit ferm^e, Tautre la veut ouverte. 
On appelle le conducteur pour decider la question. 
((Monsieur, dit la premifere, si cette fendtre reste 
ouverte, je suis sftre d'attraper un rhume qui m'empor- 
tera. Monsieur, si on la ferme, dit Tautre, je suis cer- 
taine de mourir d'un coup d'apoplexie. )> Le conducteur 
ne savait que f aire, lorsqu'un vieux monsieur, qui jusque U 
s^tait tenu tranquille dans un coin de la voiture, le tira 
d'embarras. Ouvrez done la portiere, mon cher ami, 
cela fera mourir Tune, puis vous la f ermerez, cela nous 
d6barrassera de Tautre, et nous aurons la paix. 

EXERCICE. 

I. Oi se passe la scfene ci-dessus ? 2. De qui est-il 
question?^ 3, Ces deux vieilles dames 6taient-elles 
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d'accord? 4. Que voulait chacune d'elles? 5. Qui 
appelerent-elles pour decider le differend? 6. Quelles 
raisons invoquaient-elles pour appuyer leur reclamation ? 
7. Que pensait le conducteur? 8. Qui donna tin 
conseil au conducteur ? 9. Que dit-il de f aire ? I o. 
Quelle leon voulait-il donner en proposant un moyen si 
radical ? 



UN PAYS EXTRAORDINAIRR 

Un Espagnol en voyage passait, un jour d'hiver, dans 
un village du Brabant; plusieurs chiens aboyaient et 
couraient apres lui. II se baissa pour prendre une pierre 
et la leur jeter ; mais il avait gele\ et la pierre tenait si 
fortement qu'il ne put Tarracher ; Oh ! le maudit pays, 
s'e*cria-t-il en jurant, oil on lache les chiens et ofi Ton at 
tache les pierres. 

EXERCICE. 

i. De quelle nationality* e*tait ce voyageur ? 2. Voya- 
geait-il dans son pays? 3, Que firent les chiens du 
village sur son passage?' 4. Comment voulut-il s'en 
debarrasser? 5. Pourquoi se baissa-t-il? & Pottr- 
quoi ne put-il pas prendre une pierre? 7. Dans 
quelle saison voyageait-il ? 8, Comment appela-t-il ce 
pays ? 9. Quelle 6tait son opinion sur ce pays ? 10. 
Etait-elle ju^te ? 

HENRI IV ET LE PAYSAN. 



IV tf&sit ^art & la ctese, et ayaat rencontre* 
un pay$an, Favmit fait moater m croupe demere lui, 
lui mdqB4t le chwin ccmduisant 4 la lisiere 
' 



110 

Chemin faisant, le paysan liii fit part du d^sir qu'il 
avait de voir le roi. Oh ! rien n'est plus facile, lui dit 
Henri IV; quand nous serons parvenus au terme de 
notre course, tu n'auras qu'i regarder celui qui conser- 
vera son chapeau sur la tte, pendant que les autres 
seront decouverts ; ce sera le roi. Un quart d'heure 
apres, Henri IV rejoignit une partie de sa cour et se vit 
entour de seigneurs qui tous le saluerent avec respect 
et resterent decouverts. S'adressant alors i son guide : 
Eh bien ! lui demanda-t-il, qui est le roi ? Ma f oi, 
monsieur, r^pondit celui-ci, ce doit tre vous ou moi, car 
il n'y a que nous deux qui ayons le chapeau sur la tte. x> 

KXERCICB. 

I* Quefaisait Henri IV quand il s'^gara? 2* Qui 
rencontra-t-il ? 3. Que fit le paysan pour accompagner 
le ro i ? 4. Pourquoi monta-t-il en croupe? 5. Quel 
6tait le d^sir du paysan? 6. Henri IV promit-il de 
satisf aire son dsir ? 7. Comment le paysan devait-il 
reconnaltre le roi ? 8, Qui Henri IV rejoignit-il bien- 
t6t ? 9. Que firent les seigneurs en voyant Henri IV ? 
10. Pourquoi restirent-ils decouverts? n. Que 
demanda Henri IV 4 son guide ? 12. Qui devait tre 
le roi, selon le paysan ? 13. Pourquoi le pensait41 ? 



LECTURES COURANTES 



UN DISCIPLE DE MURILUX 

Murillo, le cl&bre peintre espagnol, trouvait depuis 
quelque temps parmi les Etudes de ses &&ves des 
^bauches d'esquisses qui portaient la marque du g&iie. 
Celles-ci &aient exdcutdes pendant la nuit et le Maitre 
ne savait & qui les attribuer. 

Comme il entrait un matin dans son atelier, il trouva 
ses &&ves en extase devant un chevalet. Lui-mme ne 
put retenir son admiration quand il apergut une tte de 
vierge aux lignes exquises et de toute beaut^. II in- 
terrogea Tun apr&s Tautre chacun de ses &&ves qui tous 
lui assur&rent avec regret tre Strangers ce travail. 
L'auteur de cette 6tude sera un jour notre maitre & 
tous s'cria le grand artiste, puis appelant un jeune 
esclave qui arriva tout tremblant : Sebastian ! qui 
reste ici pendant la nuit? ((Personne que moi. 
Bien, mets-toi en faction ici ds ce soir et si, demain 
matin, tu ne peux me renseigner sur le visiteur qui vient 
ici pendant la nuit, 30 bons coups de fouet te feront 
ouvrir les yeux une autre fois. 

Le lendemain, pouss^s par la curiosit6, Murillo et ses 
il&ves p6n6trferent dans 1' atelier plus t6t qu'4 rordinaire. 
Quelle ne fut pas leur stupefaction de trouver devant le 
chevalet Tesclave, tout absorb^ par son sujet, terminant 
son dtude de la veille. <c Quel est ton maftre, Sebastian 
demanda Tartiste ? <( C'est vous, Seigneur.)) (( Bon, 
mais aui t'a enseign6 le dessin?)) C'est vous, Sei 
gneur. (C Je ne t'ai jamais donn6 une seule legon. y> * 
113 
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<t Non, mais vous en avez donn a ces jeunes messieurs 
et fy ai pretd 1'oreille. <c Mieux que ^a, tu en as 
profit^. Puis se tournant vers ses ilfeves : Que merite- 
t-il, mes enfants ? <c La liberty la libert^. Alors 
Pesclave se jetant aux pieds du grand peintre : <c Non, 
maitre, pas la mienne, celle de mon pre. 

Ton crayon nous a r6v[6 ton talent, ta pri&re vient 
de nous d^couvrir ton coeur ; tu n'es plus mon esclave, 
tu es mon fils. Quel bonheur pour moi de donner au 
monde un artiste.)) 



UN AUTOGRAPHE DE DUMAS. 

Un jour, a Saint-Germain, Alexandra Dumas, assis a 
sa table de travail, itend machinalement la main pour 
caresser un &iorme chien qu'on lui avait donn6 quelques 
jours auparavant et qui dormait en rond entre ses 
jambes. Mouton, c*tait le nom de Tanimal, surpris 
dans son sornmeil, happe d'un coup de dent la main de 
son maitre, et, tout en grognant de rage, lui enfonce ses 
crocs dans la chair. L'auteur des Mousquetaires mit 
Mouton 4 la porte, arrta le sang qui coulait de sa bles- 
sure, roula son mouchoir en mani^re de bandage autour 
de la plaie et continua 4 ^crire de la main gauche le 
feuilleton commenc6 de la main droite : il n'^tait pas 
homme i s'arr^ter pour si peu,. Seulement, le soir 
m^me, Tincident, d^mesur^ment grossi, circulait dans 
la ville ou Dumas ^tait populaire, et Ton se racontait 
avee effroi que le grand conteur avait 6td 4 moiti6 d& 
vor6 par un dogue furieux. 

le lendemain, Dumas entend f rapper 4 sa porte \ 
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un inconnu se r pr6sente, salue timidement, s'assied, toussc 
deux ou trois fois et, interrog sur le but de sa visite : 

Monsieur Dumas, dit-il enfin, je viens vous de- 
mander un autographe. 

Tiens ! un autographe ? de moi ? 

Sans doute. Je poss&de une assez curieuse collec 
tion et, par un hasard inexplicable, je n'en ai pas un seui 
de votre Venture. 

Diable ! vous tombez mal ; j'ai t mordu hier par 
mon chien et j'toris assez maladroitement de la main 
gauche. 

Je sais, je sais . . . c'est mme pour cela que je 
xne permets d'insister. 

Je ne vous comprends pas. 

Eh bien! Monsieur Dumas, j'ai entendu dire que 
votre chien 6tait enrag& et, dans ce cas . . . , vous 
saisissez . . . , vos autographes . . . deviendraient peut- 
dtre difficiles a se procurer. 

Dumas devint vert. 

Joseph, cria-t-il, appelant son domestique, amenez- 
moi Mouton et apportez-moi un verre d'eau ! 

Et deux minutes plus tard il avait la satisfaction de 
voir le chien laper en trois coups de langue le contenu 
du verre qu'on lui pr6sentait. 

II respira, clata de rire . . . et mit le collectionneur 
4 la porte. II devait, plus tard, se venger bien spiritu- 
ellement de celui-ci aux dpens du prince de Metter- 
nich : Taltesse, ^L son tour, sollicitait un autographe. 

Volontiers, fit en souriant Tauteur de Monte-Cristo. 

Et, prenant la plume, il ^crivit de sa plus belle ronde : 

Regu de M. le prince de Metternich vingt-cinq bouteilles de son 
meillenr vin de Johannisberg. ALEX. DUMAS. 

Le prince, comme on pense, s'ex^cuta de bonne grfice. 
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LE PRINCE ALBERT ET LA REINE VICTORIA. 

La princesse Victoria avait dix-neuf ans quand le 
diadme royal fut solennellement plac6 sur sa tete dans 
1'abbaye de Westminster. II y avait d'ailleurs plusieurs 
mois qu'on la consid&rait comme Th6riti^re incontest^e 
du pauvre Guillaume IV. Cetait une jolie personne, 
fort distingu^e, qui tout semblait sourire. Les pr6-> 
tendants ne manquaient point et, dans toutes les chan 
celleries, les diplomates s'agitaient pour savoir i qui les 
raisons d'Etat permettraient d'accorder la main de 
la jeune reine. 

Or, un soir, & un bal de la cour, Sa Majest6 vrai- 
ment toute gracieuse alors d&acha de son corsage un 
bouquet de roses et Toffrit ostensiblement i son cousin, 
le prince Albert de Saxe-Cobourg-Gotha. C6tait in- 
diquer i tous sa pr6f6rence. Le jeune prince, qui avait 
aim6 sa cousine princesse, mais qui n'osait Taimer reine, 
demeura un instant interloqu6. V^tu 4 la mode alle- 
mande, il ne trouvait ^, sa jaquette aucune boutonnifere 
oil il ptit insurer le pr^cieux bouquet. Alors, il tira de 
sa poche un canif et, tr&s crdnement, il d^coupa sur son 
habit, 4 la place du cceur, une large ouverture oi il planta 
triomphalement les fleurs royales. 

Quelques jours aprfes, le prince Albert dtait fianc6 i 
la reine et, le 10 f&mer 1840, leur manage se c&brait 
en grande pompe. La situation dtait delicate : 6tre le 
mari d'une reine sans ^tre aucunement le roi, c'6tait la 
condition exige du prince Albert par le peuple anglais, 
jaloux et defiant de cette sorte d*intrusion 6trang&re sans 
exemple dans son histoire. Cetait aussi le risque de 
sombrer dans le ridicule. Celui qu'on prit couttime 
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d'appeler depuis le prince-consort, s'en tira spirituelle- 
ment : il se fit aimer de la reine et, par amour, il obtint 
d'elle tout ce qu'il souhaita. 

Un jour, ayant donne son avis dans une question de 
politique int6rieure, la reine lui avait laisse entendre 
assez vivement que son opinion n'avait aucune autorite 
en la mati&re, et le prince, froiss, s'&ait retire dans ses 
appartements. 

La jeune reine, regrettant bientdt son mouvement de 
mauvaise humeur, n' avait pas tard 4 venir frapper & la 
porte de sa chambre . 

Qui frappe? interrogea le prince. 

Cest la reine, rpondit-elle. 

Je prie la reine d'agr6er mes excuses, dclara alors 
la voix feime du prince-consort. Mais j'ai besoin d'etre 
seul. . . . 

Albert, c'est votre femme . . . insista-t-elle d j une 
voix plus douce. 

Et la porte s'ouvrit. Et la reconciliation fut complete. 
A force de dext^riti, de tact et de bonne grice, le prince 
Albert dissipait ainsi non seulement les apprehensions 
de la reine, mais encore les soupgons des personnages 
politiques ou les susceptibilit^s populaires et, quand il 
mourut, en 1861, on s'apergut qu*il avait pris dans 
TEtat, sans en avoir Tair, une place prdponddrante. 

La mort du prince-consort fut pour la reine un coup 
de foudre. Elle le pleura am&rement et voua i sa 
m6moire un souvenir touchant par sa pers^v&rance. 
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A BON CHAT, BON RAT. 

Edouard Young, h $ote des tombeaux, comme on 
1'appelle, etait remarquable par la gaiet de son caract^re 
avant les malheurs qui obscurcirent la dernire partie 
de sa vie. II allait un jour en bateau au Vauxhall, en 
compagnie de quelques dames, et cherchait 4 les amuser 
en jouant de la flftte. II y avait derri&re eux quelques 
officiers qui allaient au mme endroit ; Young cessa de 
jouer d&s qu'ils approch&rent. L'un d'eux lui demanda 
pourquoi il avait cess6 de jouer. Parce que cela me 
plait, r^pondit le docteur. Li-dessus l'61&ve de Mars 
lui dit d'un ton impdrieux que s'il ne reprenait pas sa 
fltite imm^diatement, il le jetterait dans la Tamise. 
Young, dans la crainte d'effrayer les dames, digra cette 
insulte de bonne grdce, prit sa flute et continua d'en 
jouer tout le temps qu'ils furent sur 1'eau. Dans la 
soirie il apergut TofEcier qui avait agi si cavali&rement, 
alia droit & lui et lui dit avec beaucoup de sang-froid : 
Monsieur, c'dtait pour ne pas effrayer les personnes 
qui se trouvaient avec moi que j j ai acquiesc6 4 votre 
arrogante injonction; mais, afin que vous soyez bien 
convaincu qu'on peut avoir autant de courage sous un 
habit noir que sous un uniforme, je vous demande de 
vous rendre demain, i cinq heures du matin, i . . . sans 
in, la querelle ^tant enticement entre nous.)) Le 
stipula en outre que cette affaire se viderait T6p6e 
4 la main. L'officier consentit i toutes les conditions. 

Tous deux se trouv&rent le lendemain i Fheure et 4 
Tendroit convenus; mais, au moment oil Tofficier se met- 
tait en garde, Young le mit en joue avec un pistolet. 
s*6cria Tofficier, avez-vous Tintention de 
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sassiner ? Non, dit le pofete, mais il faut qu'i Tin- 
stant vous dansiez un menuet, autrement vous tes un 
homme mort. 

Une courte altercation eut lieu, dans laquelle Young 
parut si furieux et si ddtermin que Tofficier fut oblig 
de se soumettre. Bien, dit le pote, vous m'avez 
forc6 hier de jouer, et aujourd'hui je vous ai fait danser 
malgr6 vous ; nous sommes quittes, et je suis prt 
vous donner toutes les satisfactions que vous voudrez.^ 
L'officier oifrit sa main a Tauteur des "Nuits", avoua 
qu'il avait ete impertinent et le pria de lui accorder son 



SINGULIERE MftPRISE. 

Un Stranger trfes riche, nomm6 Suderland, 5tait ban- 
quier de la cour de Saint-P^tersbourg et jouissait d'une 
assez grande f aveur auprfes de Timp^ratrice Catherine II. 

Un matin, on lui annonga que sa maison tait entour^e 
de soldats et que le maftre de police demandait & lui 
parler. Get officier, nommd Reliev, entra d'un air con- 
stern6. M. Suderland, dit-il cc je me vois avec un 
vrai chagrin charg6 par ma 'gracieuse souveraine d'ex^- 
cuter un ordre dont la severite m'effraye, m'afflige. 
J'ignore par quelle faute ou par quel crime vous aves 
excit^ k ce point le ressentiment de Sa Majest^ 

Moi, monsieur ! r^pondit le banquier cc je Fignore 
autant et plus que vous ; ma surprise surpasse la vdtre. 
Mais'enfin quel est cet ordre? Monsieur,)) r^pliqua 
Tofficier, en vdritd, le courage me manque pour vous le 
faire connaftre ! Eh quoi I aurais-je perdu la confiance 
de rimp&ratrice ? Si ce n'&ait que cela, vous ne me 



120 

frerriez pas si d^sote : la confiance peut revenir ; une 
place peut tre rendue. Eh bien, s'agit-il de me ren- 
voyer dans mon pays ? Ce serait une contrarit6, mais 
avec vos richesses on est bien partout. Ah ! mon Dieu 
s'^cria Suderland en tremblant, est-il question de m'exi- 
ler en Sib6rie ? Hlas ! on en revient. De me jeter 
en prison ? Si ce n'&ait que cela, on en sort, Bontd 
divine! voudrait-on me knouterf Ce supplice est af- 
freux, mais il ne tue pas toujours. 

Eh quoi dit le banquier en sanglotant, ma vie est- 
elle en p6ril ? L'impdratrice, si bonne, si c!6mente, qui 
me parlait si doucement encore il y a deux jours, elle 

voudrait Mais je ne puis le croire. Ah ! de grice 

achevez ; la mort serait moins cruelle que cette attente 
insupportable. Eh bien, mon cher, dit 1'officier de 
police d'une voix lamentable, ma gracieuse souveraine 
m'a donn6 Tordre de vous faire empailler. 

M'empailler ! s'^cria Suderland, en regardant fixe- 
ment le maltre de police ; mais vous avez perdu la 
raison, ou Timpdratrice n j a pas conserv6 la sienne ; en- 
fin vous n'auriez pas re$u un pareil ordre sans en faire 
sentir la barbaric et Textravagance. H61as ! mon pauvre 
ami, j y ai fait ce qu'ordinairement nous n'osons jamais 
tenter ; j'ai marqu^ ma surprise, ma douleur, j'allais 
hasarder d'humbles remontrances ; mais mon auguste 
souveraine, d'un ton irrite, en me reprochant mon hesi 
tation, m'a command^ de sortir et d'ex^cuter sur-le-champ 
Fordre qu'elle m'avait donn^, en ajoutant ces paroles qui 
retentissent encore 4 mon oreille : Allez, et n'oubliez pas 
que votre devoir est de faire, sans murmure, les commis 
sions dont je daigne vous charger. x> 

H serait impossible de peindre I'&onnement, la colfere, 



121 

le desespoir du pauvre banquier. II pria le maitre de 
police, le conjura, le pressa longtemps en vain de lui 
laisser ecrire un billet a 1'imperatrice pour implorer sa 
pitie. 

Le magistral, vaincu par ses supplications, ceda en 
tremblant a ses prieres, se chargea de son billet, sortit, 
et n'osant aller au palais, se rendit chez le gouvemeur 
de Saint-Petersbourg. Celui-ci croit que le maitre de 
police est devenu fou; il lui dit de le suivre, de 1'at- 
tendre dans le palais, et court, sans tarder, chez Tim- 
peratrice. 

Introduit chez cette princesse, il lui exposa le fait. 
Catherine, en entendant ce recit, s'ecria: Juste ciel! 
quelle horreur! En verite, Reliev a perdu la tete. 
Comte, partez, courez et ordonnez a cet insense d'aller 
tout de suite delivrer mon pauvre banquier de ses folles 
terreurs et de le mettre en liberte. Tout a coup, Tim- 
peratrice eclata de rire. J'ai le mot de Tenigme, 
s'ecria-t-elle. Mon chien favori, que j'avais appele 
Suderland, vient de mourir; j'ai ordonne a Reliev de 
le f aire empailler ; et, comme il hesitait, je me suis mise 
en colere contre lui, pensant que, par une sotte vanite, 
il croyait une telle commission au-dessous de sa 
dignite. 

UN BON CONSEIL 

Un jour, un fermier nomme Bernard, etant venu a 
Rennes pour certain marche, pensa, une f ois ses affaires 
terminees, qu'il lui restait quelques heures de loisir, et 
qu'il f erait bien de les employer a consulter un avocat. 
On lui avait souvent parle de M. Poitier de la Germon- 
daie, dont la reputation etait si grande que Ton croyait 
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un proces gagne lorsqu'on pouvait s'appuyer de son 
opinion. Le paysan demanda son adresse et se rendit 
chez lui, rue Saint Georges. 

Les clients etaient nombreux, et Bernard dut attendre 
longtemps; enfin son tour arriva, et il fut introduit. 
M. de la Germondaie lui fit signe de s'asseoir, posa ses 
lunettes et lui demanda ce qui 1'amenait. 

Par ma f oi ! monsieur Tavocat, dit le f ermier en 
tournant son chapeau, j'ai entendu dire tant de bien de 
vous que, comme je me trouvais tout porte a Rennes, 
j'ai voulu vous consulter, afin de profiter de Toccasion. 

Je vous remercie de votre confiance, mon ami, dit 
M. Poitier de la Germondaie, mais vous avez sans 
doute quelque proces? 

Des proces? par exemple! je les ai en abomina 
tion et jamais Pierre Bernard n'a eu aucun mot avec 
personne. 

Alors c'est une liquidation, un partage de famille? 

Faites excuse, monsieur Tavocat, ma famille et 
moi nous n'avons jamais eu a faire de partage, vu que 
nous prenons a la meme huche, comme on dit. 

II s'agit done de quelque contrat d'achat ou de 
vente? 

Ah bien oui! je ne suis pas assez riche pour 
acheter, ni assez pauvre pour revendre. 

Mais enfin, que voulez-vous de moi? demanda le 
jurisconsulte etonne. 

Eh bien ! je vous 1'ai dit, monsieur 1'avocat, reprit 
Bernard avec un gros rire embarrasse, je veux une 
consulte pour mon argent, bien entendu, parce que je 
suis tout port6 i Rennes, et qu'il faut profiter des 
occasions. 
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Monsieur de la Germondaie sourit, prit une plume, 
et demanda au paysan son nom. 

Pierre Bernard, repondit celui-ci, heureux qu'on 
1'eut compris. 

Votre age ? 

Quarante ans, ou approchant 

Votre profession ? 

Ma profession? ... Ah! oui, qu'est-ce que je 
fais? . . . je suis fermier. 

L'avocat ecrivit deux lignes, plia le papier et le remit 
a son etrange client. 

C'est deja fini? s'ecria Bernard; eh bien! a la bonne 
heure; on n'a pas le temps de moisir, comme dit cet 
autre. Combien done cela vaut-il, la consulte, mon 
sieur Tavocat? 

Trois francs. 

Bernard paya sans reclamation, salua du pied et 
sortit enchante d'avoir profite de Poccasion. 

Lorsqu'il arriva chez lui, il etait deja quatre heures, 
la route Tavait fatigue, et il entra a la maison Wen 
resolu a se reposer. 

Cependant les f oins etaient coupes depuis plusieurs 
jours et completement fanes; un des garons vint de- 
tnander s'il fallait les rentrer. 

^Ce soir! interrompit la fermiere qui venait de 
rejoindre son mari ; ce serait grand peche de se mettre 
a Touvrage si tard, tandis que demain on pourra les 
ramasser sans se gener. 

Le gar5on objecta que le temps pouvait changer, que 
les attelages etaient prets et les bras sans emploi. La 
fermiere repondit que le vent se trouvait bien place, 
et que si Ton commen$ait, la nuit viendrait tout inter- 
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rompre. Bernard, qui ecoutait les deux plaidoyers, ne 
savait a quoi se decider, lorsqu'il se rappela tout a 
coup le papier de 1'avocat. 

Minute! s'ecria-t-il, j'ai la une consulte, c'est d'un 
fameux, et elle m'a coute trois francs; ga doit nous 
tirer d'embarras. Voyons, Therese, dis-nous ce qu'elle 
chante, toi qui lis toutes les ecritures. 

La f ermiere prit le papier et lut, en hesitant, ces deux 
lignes : 

Pierre Bernard, ne remettez jamais au lendemain ce 
que vous pouvez faire le jour meme. 

II y a cela ! s'ecria le f ermier f rappe de Ta-propos ; 
alors vite les charrettes, les filles, les gargons, et ren- 
trons le foin! 

La f emme voulut essayer encore quelques objections, 
mais il declara qu'on n'achetait pas une consulte trois 
francs pour n'en rien faire, et qu'il fallait suivre Tavis 
de Tavocat. Lui-meme donna Texemple, en se mettant 
a la tete des travailleurs et en ne rentrant qu'apres 
avoir ramasse tous ses foins. 

L'evenement sembla prouver la sagesse de sa con- 
duite car le temps changea pendant la nuit, un orage 
imprevu eclata sur la vallee, et le lendemain, quand le 
jour parut, on apergut dans la prairie la riviere de- 
bordee qui entrainait les foins recemment coupes. La 
recolte de tous les fermiers voisins fut completement 
aneantie; Bernard seul n'avait rien perdu. 

Cette premiere experience lui donna une telle foi 
dans la consultation de Tavocat qu'il devint, grace a 
son ordre et a sa diligence, un des plus riches fermiers 
du pays. II avait adopte pour regie de conduite le 
conseil : 
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Ne remettez jamais au lendemain ce que vous pou- 
vez faire le jour meme. 

E. SOUVESTRE. 
(Les derniers paysans.) 



LA VOITURE PARTAGEE 

On se souvient de la ridicule et excessive vanite de 
Tarcheveque de Reims, Le Tellier-Louvois, sur son 
rang et sa naissance. On sait combien, de son temps, 
elle etait celebre dans toute la France. Voici une des 
occasions ou elle se montra, tout entiere le plus plai- 

samment. Le due d'A , absent de la cour depuis 

plusieurs annees, revenu de son gouvernement du 
Berry, allait a Versailles. Sa voiture versa et se 
rompit On lui dit qu'il fallait deux heures pour la 
remettre en etat II vit un relais et demanda pour qui 
c'etait: on lui dit que c'etait pour Tarcheveque de 
Reims qui allait a Versailles. II envoya ses gens de- 
vant lui, n'en reservant qu'un, auquel il recommanda 
de ne point paraitre sans son ordre. 

L'archeveque arrive. Pendant qu'on attelait, le due 
charge un des gens de Tarcheveque de lui demander 
une place pour un honnete homme, dont la voiture 
vient de se briser et qui est condamne a attendre deux 
heures qu'elle soit retablie. Le domestique va et fait 
la commission. Quel homme est-ce? dit Tarche- 
veque, est-ce quelqu'un comme il faut? Je le crois, 
monseigneur, il a un air bien honnete? Qu'appelles- 
tu un air honnete? Est-il bien mis? Monsei- 
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gneur, simplement, mais bien. A-t-il des gens? 
Monseigneur, je Timagine. Va-t'en le savoir. Le 
domestique va et revient. Monseigneur, il les 
a envoyes devant a Versailles. Ah ! c'est quelque 
chose. Mais ce n'est pas tout. Demande-lui s'il 
est gentilhomme. Le laquais va et revient. Oui, 
monseigneur, il est gentilhomme. A la bonne heure, 
qu'il vienne, nous verrons ce 'que c'est. Le due ar 
rive, salue. L'archeveque fait un signe de tete, se 
range a peine pour faire une petite place dans sa voi- 
ture. II voit une croix de St. Louis. Monsieur, 
dit-il au due, je suis fache de vous avoir fait attendre, 
mais je ne pouvais donner une place dans ma voiture 
a un homme de rien, vous en conviendrez. Je sais que 
vous etes gentilhomme. Vous avez servi, a ce que je 
vois? Oui, monseigneur. Dans les bureaux, appa- 
remment? Non, je n'ai rien a faire dans les bureaux. 
Je vais remercier. Qui? Monsieur de Louvois? 
Non, monseigneur, le roi. Le roi (Ici 1'archeveque 
se recule et fait un peu de place) ! Le roi vient done 
de vous faire quelque grace toute recente? Non, mon 
seigneur, c'est une longue histoire. Contez toujours. 
C'est qu'il y a deux ans, j'ai marie ma fille a un 
homme peu riche (1'archeveque reprend un peu de 
Tespace qu'il a cede dans la voiture) ; mais d'un tres 
grand nom (1'archeveque recede la place) . Le due 
continue: Sa Majeste avait bien voulu s'interesser a 
ce mariage (1'archeveque fait beaucoup de place) et 
avait meme promts a mon gendre le premier gouverne- 
ment qui vaquerait. Comment done? Un petit gou- 
vernement sans doute! de quelle ville? Ce n'est pas 
seulement d'une ville, monseigneur, c'est d'une pro- 
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vince. Quoi! dit Tarcheveque en se reculant dans 
Tangle de la voiture, d'une province? Oui f et il va 
y en avoir un de vacant, Lequel done ? Le mien, 
celui de Berry, que je veux faire passer a mon gendre. 
Quoi! monsieur, vous etes gouverneur. . . . Vous 
etes done le due de. . . . Et il veut descendre de sa 
voiture. Mais, monsieur le due, que ne parliez-vous ? 
Mais cela est incroyable. Mais a quoi m'exposez- 
vous? Pardon, de vous avoir fait attendre. . . . Ce 
maraud de laquais qui ne me dit pas. . . . Je suis 
bien heureux encore d'avoir cru sur votre parole que 
vous etiez gentilhomme, tant de gens le disent sans 
Fetre! Et puis, ce d'Hozier est un fripon! Ah! 
monsieur le due, je suis confus. Remettez-vous, mon- 
seigneur. Pardonnez a votre laquais qui s'est con- 
tente de vous dire que j'etais un honnete homme. 
Pardonnez a d'Hozier qui vous exposait a recevoir 
dans votre voiture un vieux militaire non titre; par- 
donnez-moi aussi de n'avoir pas commence par faire 
mes preuves pour monter dans votre carrosse. 



LA SECONDE VALSE DE BENJAMIN GODARD 

A propos du compositeur frangais, Benjamin Go- 
dard, voici une anecdote qu'il racontait lui-tneme: 

Je me trouvais, une annee, en villegiature a Saint- 
Valery, lorsqu'un pharmacien de Tendroit, qui ex- 
ploitait une liqueur f abriquee dans un couvent du pays, 
vint me trouver et me dit : 
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Je desirerais, monsieur, offrir a mes clients une 
petite prime, que j'expedierais en caisse, avec mes bou- 
teilles. J'ai pense qu'une oeuvre inedite de vous leur 
serait agreable. Ne pourriez-vous pas me composer 
un morceau de danse, tres facile, que toute jeune fille 
puisse, du premier coup, jouer devant ses parents ? 

Parfaitement, monsieur. 

Nous convenons du prix, de la maniere dont devait 
etre publiee 1'oeuvre, etc., et je rentre chez moi. 

Je me mets alors au piano, et, sur le premier motif 
qui me passe par la tete, j' improvise une valse, simple 
et coulante comme il n'est pas possible. A chaque ins 
tant, j'avais envie d'y glisser quelques fioritures ; mais, 
me souvenant de la recommandation, je proscrivis avec 
rigueur toute difficulte. Bref, je me contraignis si 
bien a faire quelque chose d* ordinaire et de plat, que, 
lorsque j'eus acheve la transcription, je n'osais plus la 
signer. 

Et j'envoie ma musique au pharmacien. 

Le lendemain, je recevais cette reponse : 

<(Mille regrets, monsieur ; mais votre valse est beau- 
coup trop difficile pour mes clients. Mon ami X 

quoique excellent musicien, s'y est pris a trois fois 
pour la dechiffrer. Veuillez m'en ecrire une autre in- 
finiment plus simple^ 

Cela m'etait impossible. J'etais descendu au plus 
bas degre de Tart. Je declinai done la proposition et 
renfermai dans mes cartons Toeuvre condamnee, deses- 
perant de la placer jamais, lorsque, revenu a Paris, je 
rencontre sur le boulevard 1'editeur Durand. 

N'avez-vous rien a me donner? me dit-il. 

Ma f oi ! non, rien du tout ; a moins, pourtant, que 
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vous ne vouliez un petit amusement pour fillettes.v 

Montrez. 

J'entre chez lui et je joue la valse destinee aupara- 
vant a accompagner la fameuse liqueur. 

((Admirable ! s'ecrie-t-il. Superbe! magnifique! 

Quinze jours apres, il publiait cette ceuvre ; elle allait 
aux nues. Bientot on la jouait dans tous les concerts. 
Cest celle qui porte le titre de Seconde Valse. 



NOTES SUR ALEXANDRE DUMAS FILS 

Encore tout jeune, le futur grand homme manifes- 
tait deja son mordant esprit. 

Au college, a quelqu'un qui lui dit d'un ton mali- 
cieux, faisant allusion a son origine: 

Votre pere, n'est-ce pas, etait un mulatre? 

Oui, monsieur, repondit-il, mon pere etait mu 
latre, mon grand-pere negre et mon arriere-grand-pere 
singe. Et ma genealogie commence ou finit la votre. 

Un des traits d'Alexandre Dumas fut le culte qu'il 
garda pour la memoire de son pere. Dans une de ses 
prefaces, il invoquait, avec une emotion profonde, la 
gloire paternelle. Quand il fit jouer a TOdeon Joseph 
Balsamo, une piece de Dumas pere, demeuree a Tetat 
d'ebauche, il eut ce mot : 

Qui nommera-t-on sur Taffiche? lui demandait-on. 

Si la piece reussit, repondit-il, elle est de mon 
pere, si elle echoue, elle est de moi. 

En parlant du role qu'il avait voulu jouer dans la 
litterature, il dit : 



ISO 

Je ne suis ni Dieu, ni apotre, ni philosophe, ni 
bateleur. Je suis quelqu'un qui passe, qui regarde, 
qui voit, qui sent, qui reflechit, qui espere et qui dit ou 
ecrit ce qui le frappe dans la forme la plus claire, la 
plus rapide, la plus propre a ce qu'il veut dire. Si le 
style n'est pas tou jours irreprochable, la pensee est 
toujours d'une sincerite parfaite, car j'aimerais mieux 
labourer 1'arpent de terre que le travail m'a donne 
que d'exprimer un mot que je ne penserais pas. Je 
blesse souvent aussi des conventions regues, des idees 
etablies, les prejuges et le qu'en-dira-t-on dans lesquels 
la societe vit tant bien que mal, qu'elle ne veut pas se 
voir reprendre, parce qu'elle en a 1'habitude et parce 
qu'elle a horreur du derangement. 

Bref, j'ecris pour ceux qui pensent comme moi. 
Inutile de combattre les opinions des autres; on par- 
vient quelquefois a vaincre les gens dans une discus 
sion, jamais a les convaincre. Les opinions sont 
comme les clous : plus on tape dessus, plus on les en- 
fonce. Tout notre pouvoir se reduit a dire ce qui 
nous parait etre la verite. Les hommes posent les 
chiffres et le temps fait la preuve. 

J'ai vecu tout ce que j'ai represente. Je puis dire 
que, depuis que je tiens une plume, je n'ai pas ecrit un 
mot qui ne fut une emotion, un souvenir de ma propre 
vie, une conviction de mon esprit, de mes etudes, de 
ma conscience. J'ai cherche comment et par ou je 
pouvais rattacher ce souvenir, cette emotion, cette con 
viction a la cause de Thumanite, et Tceuvre est nee de 
ce rapprochement. 

L'opinion de Dumas est naturellement celle de son 
^poque et est loin de cadrer avec la pensee de la societe 
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contejnporaine dans laquelle la femme a conquis une 
position egale a celle de Thomme ; il adorait neanmoins 
la societe des femmes, d'abord declare-t-il, parce 
qu'elles vous apprennent mieux a connaitre les hommes. 



UN NEZ GELE 

(ALEXANDRE DUMAS.) 

Les premiers jours ou Saint-Petersbourg eut revetu 
sa robe blanche furent pour moi des jours de curieux 
spectacle, car tout m'etait nouveau. Je ne pouvais 
surtout me lasser d'aller en traineau, car il y a une 
volupte extreme a se sentir entraine, sur un terrain 
poli comme une glace, par des chevaux qu'excite la 
vivacite de Tair, et qui, sentant a peine le poids de leur 
charge, semblent voler plutot que courir. Ces premiers 
jours furent d'autant plus agreables pour moi, que 
Thiver ne se montra que petit a petit, de sorte que 
j 'arrival, grace a mes fourrures, jusqu'a vingt degres 
presque sans m'en etre aper^u. 

Un jour, comme le ciel etait tres beau, quoique Tair 
fut plus vif que je ne Tavais encore senti, je me decidai 
a faire mes courses en me promenant; je m'enveloppai 
d'une grande redingote d'astracan, je m'enfon^ai un 
bonnet fourre sur les oreilles, je roulai autour de mon 
cou une cravate de cachemire, et je m'aventurai dans 
la rue, n'ayant de toute ma personne que le bout du 
nez a Fair. 
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D'abord tout alia a merveille; je m'etonnais meme 
du peu d'impression que me causait le froid, et je riais 
tout has de tous les contes que j'en avals entendu faire ; 
j'etais, au reste, enchante d'avoir cette occasion de 
m'acclimater. Cependant, apres quelque temps, je crus 
remarquer que les personnes que je rencontrais, me 
regardaient avec une certaine inquietude, mais cepen- 
dant sans me rien dire. Bientot un monsieur, plus 
causeur a ce qu'il parait, que les autres, me dit en pas 
sant : Noss! Comme je ne savais pas un mot de russe, 
je crus que ce n'etait pas la peine de m'arreter pour 
un monosyllabe, et je continuai mon chemin. Au 
coin de la rue des Pois, je rencontrai un cocher qui 
passait ventre a terre en conduisant son traineau ; mais 
si rapide que fut sa course, il se crut oblige de me par- 
ler a son tour, et me cria : Noss, noss! Enfin, en arri- 
vant sur la place de FAmiraute, je me trouvai en face 
d'un homme du peuple, qui ne me cria rien du tout, 
mais qui ramassant une poignee de neige, se jeta sur 
moi, et avant que j'eusse pu me debarrasser de tout 
mon attirail, se mit a me debarbouiller la figure et a 
me frotter particulierement le nez de toute sa force. 
Je trouvai la plaisanterie assez mediocre, surtout par 
le temps qu'il faisait, et, tirant un de mes bras d'une 
de mes poches, je lui allongeai un coup de poing qui 
1'envoya rouler a dix pas. Malheureusement ou heu- 
reusement pour moi, deux paysans passaient en ce 
moment, qui, apres m'avoir regarde un instant, se 
jeterent sur moi, et, malgre ma defense me maintinrent 
les bras, tandis que cet enrage, auquel je venais de 
donner un coup si violent, ramassait une autre poignee 
de neige et se precipitait de nouveau sur moi. Cette 
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fois profitant de I'impossibilite ou j'etais de me de- 
fendre, il se mit a recommencer ses frictions. Mais, 
si j'avais les bras pris, j'avais la langue libre; croyant 
que j'etais la victime de quelque meprise ou de quelque 
guet-apens, j'appelai de toute ma force au secours. Un 
officier accourut et me demanda en frangais a qui j'en 
avais. 

Comment ! monsieur, m'ecriai-je, en faisant un der 
nier effort et en me debarrassant de mes trois hommes, 
qui, de la maniere la plus tranquille du monde, se 
remirent a continuer leur chemin ; vous ne voyez done 
pas ce que ces droles me faisaient? Que vous fai- 
saient-ils done? Mais ils me frottaient la figure avec 
de la neige! Est-ce que vous trouveriez cela une 
plaisanterie de bon gout, par hasard, avec le temps 
qu'il fait? Mais, monsieur, ils vous rendaient un 
enorme service, me repondit mon interlocuteur. 
Comment cela? Sans doute, vous aviez le nez gele. 
Misericorde! m'ecriai-je, en portant la main a la 
partie menacee. 

Monsieur, dit un passant en s'adressant a Tofficier, 
je vous previens que votre nez gele. Merci, monsieur, 
dit Tofficier, comme si on Teiit prevenu de la chose la 
plus naturelle du monde, et se baissant, il ramassa une 
poignee de neige, et se rendit a lui-meme le service que 
m'avait rendu le pauvre homme que j'avais si brutale- 
ment recompense de son obligeance. Cest-a-dire 
alors, monsieur, que sans cet homme vous n'auriez plus 
de nez, continua Tofficier, en se frottarrt le sien. 
Alors, monsieur, permettez . . . 

Et je me mis a courir apres mon homme qui, croyant 
que je voulais achever de Tassommer, se mit a courir 
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de son cote, de sorte que, comme la crainte est na- 
turellement plus agile que la reconnaissance, je ne 
1'eusse probablement jamais rattrape, si quelques per- 
sonnes, en le voyant f uir et en me voyant le poursuivre, 
ne Teussent pris pour un voleur, et ne lui eussent barre 
le chemin. Lorsque j'arrivai, je le trouvai parlant 
avec une grande volubilite, afin de faire comprendre 
qu'il n'etait coupable que de trop de philanthropic ; dix 
roubles que je lui donnai expliquerent la chose. Le 
pauvre diable me baisa les mains, et un des assistants, 
qui parlait frangais, m'invita a faire desormais plus 
d'attention a mon nez. L'invitation etait inutile : pen 
dant tout le reste de ma course je ne le perdis pas 
de vue. 



HISTOIRE EFFRAYANTE 

Paul-Louis Courier a sa cousine. 

Un jour, je voyageais en Calabre. Cest un pays 
de mechantes gens, qui, je crois, n'aiment personne, et 
en veulent surtout aux Fran^ais. De vous dire pour- 
quoi, cela serait long; suffit qu'ils nous haissent a mort, 
et qu'on passe fort mal son temps lorsqu'on tombe 
entre leurs mains. J'avais pour compagnon un jeune 
homme. Dans ces montagnes, les chemins sont des 
pi-ecipices; nos chevaux marchaient avec beaucoup de 
peine; mon camarade allant devant, un sentier qui lui 
parut plus praticable et plus court nous egara. Ce fut 
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ma faute; devais-je me fier a une tete de vingt ans? 
Nous cherchames, tant qu'il fit jour, notre chemin a 
travers ces bois, mais plus nous cherchions, plus nous 
nous perdions, et il etait nuit noire quand nous ar- 
rivames pres d'une maison fort noire. Nous y en- 
trames non sans soup^on, mais comment faire? La, 
nous trouvons toute une famille de charbonniers a 
table, ou du premier mot on nous invita. Mon jeune 
homme ne se fit pas prier: nous voila mangeant et 
buvant, lui du moins; car pour moi, j'examinais le 
lieu et la mine de nos hotes. Nos hotes avaient bien 
mine de charbonniers, mais la maison, vous Teussiez 
prise pour un arsenal. Ce n'etaient que fusils, pis- 
tolets, sabres, couteaux, coutelas. Tout me deplut, et 
je vis bien que je deplaisais aussi. Mon camarade, au 
contraire, il etait de la famille, il riait, il causait avec 
eux; et, par une imprudence que j'aurais du prevoir, 
il dit d'abord d'ou nous venions, ou nous allions, qui 
nous etions ; Fran^ais, imaginez un peu ! chez nos plus 
niortels ennemis, seuls, egares, Si loin de tout secours 
humain ! et puis, pour ne riea omettre de ce qui pou- 
vait nous perdre, il fit le riche, promit a ces gens, pour 
la depense et pour nos guides le lendemain, ce qu'ils 
voulurent. Enfin il parla de sa valise, priant fort 
qu'on en eut grand soin, qu'on la mit au chevet de 
son lit; il ne voulait point, disait-il, d'autre traversin. 
Ah! jeunesse, jeunesse! que votre age est a plaindre! 
Cousine, on crut que nous portions les diamants de la 
couronne . . . c'etaient les lettres de sa fiancee! 

Le souper fini, on nous laisse; nos hotes couchaient 
en bas; nous, dans la chambre haute ou nous avions 
mange; une soupente elevee de sept a huit pieds, oil 



Ton montait par une echelle, c'etait la le coucher qui 
nous attendait, espece de nid, dans lequel on s'intro- 
duisait en rampant sous des solives chargees de pro 
visions pour toute Fannee. Mon camarade y grimpa 
seul et se coucha tout endormi, la tete sur la precieuse 
valise. Moi, determine a veiller, je fis bon feu et 
m'assis aupres. La nuit s'etait deja passee presque 
entiere assez tranquillement et je commengais a me 
rassurer, quand sur Fheure ou il me semblait que le 
jour ne pouvait etre loin, j'entendis au-dessous de moi 
notre hote et sa femme parler et se disputer; et, pre- 
tant Foreille par la cheminee qui communiquait avec 
celle d'en bas, je distinguai parfaitement les propres 
mots du mari : Eh bienf enfin voyons, faut-il les tuer 
tous deux? A quoi la femme repondit: Out. Et 
je n'entendis plus rien. 

Que vous dirai-je? je restai respirant a peine, tout 
mon corps froid comme un marbre; a me voir, vous 
n'eussiez su si j'etais mort ou vivant. Dieu! quand 
j'y pense encore. . . .* Nous deux presque sans armes, 
contre eux douze ou quinze qui en avaient tant! Et 
mon camarade mort de sommeil et de fatigue! .Uap- 
peler, faire du bruit, je n'osais; m^echapper tout seul,, 
je ne pouvais ; la f enetre n'etait guere haute, mais en 
bas deux gros dogues hurlant comme des loups. . . . 
En quelle peine je me trouvais, imaginez-le, si vous 
pouvez. Au bout d'un quart d'heure, qui fut long, 
j'entends sur Tescalier quelqu'un et, par les fentes de 
la porte, je vois le pere, sa lampe dans une main, dans 
1'autre un de ses grands couteaux. II montait, sa 
femme apres lui ; m6i derriere la porte ; il ouvrit, mais 
avant d'entrer, il posa la lampe que sa femme vint 
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prendre ; puis il entra pieds mis, et elle, de dehors, lui 
disait a voix basse, masquant avec ses doigts le trop 
de lumiere de la lampe: Doucement, va doucemcnt. 
Quand il fut a Techelle, il monta, son couteau dans les 
dents, et venu a la hauteur du lit de ce pauvre jeune 
homme etendu, offrant sa gorge decouverte, d'une main 
il prend son couteau, et de Tautre ... ah! cousine 
. . . il saisit un jambon qui pendait au plancher, en 
coupe une tranche, et se retire comme il etait venu. 
La porte se referme, la lampe s'en va, et je reste seul 
a mes reflexions. 

Des que le jour parut, toute la famille, a grand bruit, 
vint nous reveiller, comme nous Tavions recommande. 
On apporte a manger; on sert un dejeuner fort propre, 
fort bon, je vous assure. Deux chapons en faisaient 
partie, dont il fallait, dit notre hotesse, emporter Tun 
et manger Tautre. En les voyant je compris enfin le 
sens de ces terribles mots : Faut-il les tuer toits deux? 
Et je vous crois, cousine, assez de penetration pour 
deviner a present ce que cela signifiait. 



LE CHAPEAU VENGEUR 

Avant diner, j'avais rencontre, au Cercle le vicomte 
de Chastelune, qui m'avait dit: 

Qu'est-ce que vous faites ce soir? 

Rien. II fait f roid. Je resterai chez moi au coin 
du feu. 

J'ai mieux que cela a vous offrir: un fauteuil a 
la premiere representation de la piece de Gandillot. 
Voulez-vous venir avec moi apres dmer? 



138 

Entendu. 

Et nous voili roulant ensemble vers les hauteurs du 
boulevard du Temple. Un froid de loup. Nous arri 
vons au theatre, et je m'installe & cot6 de mon ami, dans 
un fauteuil cann. J'etais en train de lorgner la salle, 
trs bien garnie, ma foi ! lorsque je vis entrer dans la 
travee qui precdait mon rang une femme grande* 
blonde, mince, qui s'asseoit dans le fauteuil plac6 juste 
devant le mien. Et, alors, je m'apergois avec stupeur 
qu'elle a sur la tte une esp&ce de chapeau Lamballe 
rabattu devant et releve derri&re comme un tricorne de 
gendarme, avec cette difference que le retroussis etait 
garni de fleurs, de Idgumes, je crois meme de petits ar- 
bustes : tout un veritable verger ! 

On frappe les trois coups : la toile se l&ve. J'entends 
vaguement la voix des deux associ^s,)) Hurteau et 
Matrat ; mais, bien entendu, impossible de les voir. Au 
risque d'attraper un torticolis, je me penche tantdt 4 
droite, tant6t k gauche ; mais j'avais compt6 sans les 
manches de la blonde : deux v&itables ballons de soie 
gonfl^e, qui masquaient compl^tement la vue i droite et 
& gauche. 

Sapristi ! dis-je i mi-voix i Chastelune, voili un 
chapeau qui va tre bien g^nant ! 

La dame entend, se retourne i demi, et, me toisant 
avec un supreme d6dain, elle hausse les paules, ce qui 
remonte encore les deux ballons ; en mme temps elle 
se raidit sur son fauteuil et arrive, par ses proc6d6s 
gymnastiques, a surelever le maudit verger de quelques 
centimetres; je continue alors d'un ton navr6 i mon 
camarade : 

-Hein? comme j'aurais mieux fait de rester chez 
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moi a me chauffer. ... Je ne me serais pas deYange", et 
j'aurais vu tout autant la piece 1 

A nouveau la dame se retourne et m'envole le sourire 
le plus ironique, le plus insolent. Cetait de la provo 
cation au premier chef, et cela meritait une le^on. Je 
prends mon mal en patience. II me semblait que j'tais 
install^ devant un th^atrophone. J'entendais, rnais je 
ne voyais rien. 

Enfin, le premier acte se termine au milieu des ap- 
plaudissements. Tout le monde avait 1'air de beaucoup 
s'amuser tout le monde, except^ moi! Et la dame 
m'avait & nouveau ddvisage* avec son rictus moqueur* 

D y autant plus qu'elle avait devant elle un tout petit 
homme avec la tte dans les e*paules. 

Je regarde ce petit homme : jaquette fatigu6e> linge 
douteux, Taspect modeste de quelque petit employe du 
quartier. 

Je Tattire dans un coin : 

Monsieur, lui dis-je a voix basse, j'aurais un inte 1 - 
r^t tout special it occuper votre f auteuil 48 ; voulez-vous 
me permettre de vous Tacheter vingt francs un soir 
de premiere representation, il vaut bien ga ! et je vous 
c^derai le mien en ^change, le 92, qui, je le reconnais, 
est . . . un peu moins bon ? 

La figure du petit homme s'allume d'une joie celeste ; 
il glisse mon louis dans son gousset et me dit : 

Monsieur, vous 6tes vraiment trop aimable, et j'ac* 
cepte le troc avec le plus vif plaisir 1 
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IL 

Me voili done en possession du 48 ! 

Ma premiere ide f ut de m'y installer en gardant men 
chapeau sur ma tete; mais je refl^chis que cette mani 
festation pouvait ne pas tre comprise, para!tre inconve- 
nante pour les artistes et qu'il me faudrait me d^couvrir. 

Tout i coup, il me vient une id<e saugrenue, mais 
g&iiale g&iiale, mais saugrenue ! 

Je sors du th6itre, et je descends les boulevards 
jusqu'i ce que j'aie trouvd une modiste. J'entre et je 
demande la marchande de me vendre ce qu'elle a, 
comme chapeau, de plus gigantesque, et de plus pyra 
midal. Elle ouvre une armoire et m'exhibe un monu 
ment en feutre noir, avec un dnorme noeud de velours, 
et, sur ce noeud, un pouf de trois fleurs trs hautes. 

Je marchande le chapeau: soixante francs, une 
veritable occasion d'automne ! 

Je paye, je fais placer le chapeau dans un carton et je 
rentre au th&ltre. 

A la stupefaction de Chastelune, je m'asseois au 48, 
devant la dame, un peu inquire, puis je sors tr&s srieu- 
sement mon feutre empanach^ et je me le campe sur la 
tte. Je ne sais pas quelle figure je devais avoir li-des- 
sous avec mes grandes moustaches ; mais, certainement, 
une bombe dclatant tout coup aux f auteuils d'orchestre 
n'aurait pas produit plus d'effet. On s'exclamait, on 
tr6pignait, on montait sur les banquettes pour mieux me 
voir, avec des explosions d'hilarit6. 

Les hommes ah ! les braves cceurs ! comprenant 
le sens symbolique de ma protestation, criaient : Bravo ! 
n a raison! Bravo ! tandis que Chastelune, trfes 
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choqu, le correct Chastelune me criait : Vous tes 
f ou ! 

Et moi, je restais impassible au milieu de la tempte 
que j'avais dchaine, me contentant de regarder d6- 
daigneusement la dame par-dessus raon dpaule. 

Malheureusement, comme je 1'al dit, si mon ide &ait 
g&iiale, elle tait certainement saugrenue : impossible 
de continuer la representation dans des conditions 
pareilles. 

Aussi ce qui dtait 4 craindre arriva : deux gardes de 
Paris firent irruption et, tr&s poliment, me pri&rent de 
cesser cette fine plaisanterie. 

Allez dire & madame, r6pondis-je avec un faux air de 
Mirabeau, que je retirerai mon chapeau quand elle aura 
retir6 le sien ! 

Cette r^ponse provoque Tenthousiasme du c6t des 
hommes, des vociferations suraigues du c6t6 des f emmes, 
et au milieu de ce vacarme, ie suis enlev6 avec mon 
feutre 4 panache et port6 jusqu'au foyer par les deux 
gardes, qui me rendent la Iibert6 sur ma promesse for- 
melle de ne pas recommencer. 

III. 

La dame au verger triomphait* 

Lamentation de la desolation ! 

Tout 4 coup je vois une petite ouvri&re qui montait 
vers la galerie supdrieure, coiff6e d'une simple petite 
toque bon march. Tr^s jolie avec son nez retrouss^, 
et ses yeux rieurs. Je Tappelle dans le foyer : 

Mademoiselle, voulez-vous me permettre de vous 
offrir un beau chapeau tout neuf et que je viens d'ache- 
ter trois louis, il y a un quart d'heure? 
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Et f exhibe mon monument, devant lequel la petite 
tombe en extase. 

Et que f aut-il f aire pour cela ? me demanda-t-elle 
en rougissant 

Moins que rien : d'abord vous le camper sur la tte, 
et ensuite aller vous asseoir au fauteuil 48 ! 

En deux secondes, la toque de fourrure tait xem- 
placde par mon feutre, qui allait divinement et, aprs 
avoir retap6 ses frisons devant la glace du foyer, la pe* 
tite redescend prestement k 1'orchestre. 

Ah ! si vous aviez vu la joie convulsive du public en 
voyant mon chapeau f aire sa r^apparition sur une tte 
feminine ! 

Cette fois, les gardes n'avaient rien k dire ! 

Moi, j'&ais mont6 au poulailler pour jouir du coup 
d'ceil, et je vous prie de croire que j'&ais bien vengd! 
La dame ne voyait plus rien du tout et servait de point 
de mire toutes les lorgnettes de la salle. Elle a voulu, 
comme moi, se pencher i droite ou & gauche du grand 
nceud de velours, mais elle a fini par renoncer 4 la lutte, 
en quittant la place, au milieu d'un tonnerre d'applati- 
dissements. 

J'^tais enfin maltre du champ de bataille. . . . 
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